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HlSTORlQtJES 

' Sun 

L'ORIGINE ET LES PROGRÈS 

- ». • . • ■ • • 

• . DE 

inatsnic^,^ j^ DRAMATIQUE 

«'■■ ; EN -FRANCE. ' 

DE LA TRAGÉDIE. 

JUepuis Robert Gamier jusqaes \ Alezatidro 

Hardy, c'cst-àKlire , pendant environ la der^ 

nieie moitié du seizième siècle > la France pro'> 

duisit plusieurs Auteurs qui se firent connoitro 

pat des Tragédies , U plupart d'invention et quel* 

pp;3ques<unes.traduites, ou imitées des Anciens et 

, des Etrangers s' mais nous ne nous attacherons 

^^, pas à donner -ici la nomenclature de ces Auteurs 

gueïl€çj ^ içyjg Tragédies, qui n*ont rien de remar* 

luons apéigmabio qu'une «issc» grande uniformité de maa*; 

\ Elle es ^ . A 

>int eu ' 

■ 

pressions 
fl'essiou'i 

à Plqjça 

le ne vq 
|6 de gr< 



» ÏSSAIS HISTORIQUES 

Tiis goût et de pnéiilii^t , doni nom axoai dé)* 
«n quelquefois, ci dontDOui aiuoiu encore oc 
cuioo de pulei . dans la Valûmes de la Piiiit 
Bilietiufuc dei TUatrts. Noas passoai àaae ce 
demi-siccle , icoaii depuis Guniei , pour ucivei 
à Hardy, qui, par son ctaanantc fifcondité , le 
aiUireju caucterc ci la conduii* paiùculicre de 
se) Tragédies , donc quelques-unes se soni con- 
-servte jusqu'ï nous , Aa\x maïquer une époque 
tnfmoiable dans l'Histcice de l'Art Dramatique. 
Alexandre Hudy naquit i Paris i mais l'on 
ignore en quelle année , qu^ ^toicnt ses parent 
et commcnr il passa sa jeunesse. Ce que l'on sair, 
'c'est que .vers U En du seizième siècle , il Ëtcijn- 
noître son goût et ses taleni pour le Théâtre. On 
croit qu'il s'engagea d'abotd i suIttc une Troupe 
<le Comédiens ambuluu pour lesquels il faisoit 
■ies Pièces , ce que chaque semaine on lui eu 
Toyoit enâniei une noarelle. « Ce qnt est lAt , . 
c'est que les Comédiens qui s'éiablîient ï Patis , 
vers i(oo > et qui fonnereni le dessein A'j 
donaec leu Spectacle téguliéiemeni trois fois la 
MmaiDC, jngetent qu'ils ne pouvoient l'exécuter 

^u'en g'anociain nn Foiiie qui Ai «a érac de 



SUR L'ART DRAMATIQUE , àcc. | 
leur foiunir âéqucmment des nouveautés i que: 
Hardy osa l'èntieprendie y et que > secondé par 
son génie et ses lectures , il soutint , presque seul ». 
la scène Françoise , pendant une longue suite 
d'années. Il rempht même ses engagemens avec 
eux , jusqu'à sa mort , dont on ignore la date 
précise. On con lecture qu'elle peut être arrivée 
irers f tf <• , car en 1^28 il publia > lui-même . le 
sixième et dernier volume qui ait été imprimé de 
ses Tragédies ; et en iKja > il ne rivoit ^ns » 
puisqu'il existe un plaidoyer , composé cette 
même année, pour sa veuve , contre les Comé-> 
diens , au sujet de l'association qu'il avoit con- 
fractée avec eux» 3» disent les fzercs Faifidct,^ 
dans leur Nistoir^ du Théâtre Fraa^ois^ 

« Toutes fbibles que soient les* Pièces de 
Hardy , elles ont eu du succès dans leur nou- 
veauté , et même elles ont été reprises d^uis sa 
Biort. Elles étoient encore au Théâtre en f 5;;. s». 
Au moins , c'est ce que Scudéry nous apprend ^ 
dans sa C«midic des Cemédietu^ qui fut |ouée ». 
pour la première fois» en Novembre 1^34 » et 
oà il 6it demander à l'an des personnages par utii; 
•utze quelles sont les Pièces que les Comédiene; 

Àij. 
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ont en itat d'être reptësentées. «Toutes celles d£ 
fea Hudy , tipoad l'intetlocuteuc. 11 tâut donnet 
,cet aveu à U m^moue de cet Auicui qu'il avait 
un puissant g^nie , et une veine prodigieusement 
abondante , comme huit cents Pièces de sa &;oa 
en font foi j ei , certes , à lui seul appaiiient la 
gloire d'avoir le premier lelevé le The'atre Fran- 
{Ois, tombd depuis unt d'années. Ilesiplein de 
facilita et de doctiine , et , quoiqu'ea veuillent 

gtand homme 1 ets'il «ut ausû bien naviilU pat 
divetiiisement que pai nécessité , ses Ouvrages 
auraient , sans doute, éié inimitables , mais il 
avoit trop de paît i la pauvreté de ceux de sa pio- 
fesion , et c'est ce que produit l'ignorance de 
noue siècle el le mcpiis de la venu. » 

Scudécy s'expiinunt de la sorte sur Haidf , 
£ùsoil , comme l'on sait , un peu cause commune 
avec lui, quant ï la mallieureuse feriiliié de sa 
flume et i l'indigence ■ dont ses nombreuses 
productions ne gutent jamais le tiret : aussi son 
jugement, dans cène occasion , doil-ïl paroître 
un peu suspect de partialité j mais u en subsii. 
tuant le taot fiMaUt* au mot iiùnùtabUi , pitu l» 
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Stf R L'ART DRAMATIQUE , 8fcc. r 

Ouvrages de Hardy, l'clogesera issez exact ^ sv 
observent les fieres Parfàict , qui ajoutent qur 
•c les Auteurs ont aussi l'obligation à ce Poète 
d'avoir le premier introduit l'usage de tecevoii dc^ 
l'argent des Pièces de Théâtre ', usage inconna 
tivant lui, et que les Poètes *ses successeurs ont 
suivi assez téguliëiement. » 

<c Si Ton examine , sans prévention , les Ou» 
nages de Hardy » on s'apercevra aisément que- 
ses plans sont sans choix» et sans beaucoup de 
discernement , que sa versification est des plu» 
fbibles et des plus basses »,et qu'il a aussi mal ob^ 
serve les règles des mœuts et des bienséances que 
celles de la Poésie Dramatique ; mats , avec tou» 
ses défauts , il ^ut ccmvenir qu'il avoit apporté » 
en naissant , des talens marqués, que sa triste sL* 
tuatioaet sa trop malheureuse facilité à faire des 
vers ne lui ont presque pas permis de mettre eit 
tisage. On ne peut aussi lui refuser d'avoir assez 
bien entendu son Théâtre , et que s'il a été forcé- 
à prendte à la hâte tous les sujets qui s'ofl&oient à: 
tui , au moins, a-t-il tâché de les présenter- sut^ 
!a scène avec un art qui lui étoît naturel , et qui: 
Avoit été ignoié pai la plupart dcsPoëtes*quirofit 

A 19. 



Tf ESSAIS HISTORIQUES 
picidé. Il suffit pour Haidy d'aTOÎr loutcnu I«l 
cotnmEiiccmcns d'un Thi^at 1 Puis , sous nne 
fbimc nouvelle , cl accoutume le Public 1 un 
Spectacle joutnalîcr qui est lievena ibsolumeat 
n^essaitc et dont on ac pcat plus se passer, n 

Gu^tei , dans son Ouicige iniituli La Guirri 
'Ja Autturi , dit que Haid^ aroîc une si grande 
ficiliti 1 fiire des t«s , « que bien sonvcnt deur 
mille ne lui coAioient que vUigi-quaite heures. 
:En tiois iouR il fiiwii une Comédie , les Comé- 
diens l'appicnoient et le Public la Toyoîc... n 
' « Il ^Eoit TCDU d>DS an siècle oii l'on ne se pi- 
quait pas d'eatendte la FoAique d'Arisiolc > 
ajoute Gu^iei. On dc ttouvoit point i dite qu'un 
même pctsonnage vieillie de quarante ans tu 
vingt quaae heures , que m barbe et ses cheveux 
lilanc hissent dans l'intervalle de deux actes. Il 
pouvoiî enue deux soleils passer de Rome à Pa- 
lii ■ et c'^ioii 6ire une Comédie que de nuttis 
une vie de Plutaïque en vers. « 

Aussi, selon ce que dil Fontcnelle d^^j j^^^ 
».«.« J« rM*«-. F,«p,i,. «dès ^x,-„^ jji 
Hltdy a fécondité cesse d'ioe meiveill^ . 

VUS ne lui ont pas beaucoup co W , n^ j^ ,'. 
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€îtion de ses Pièces non plus. Tous sujets lui son€ 
bons. La mort d'Achille et celle d'une Bour- 
geoise , que son mari surprend en flagrant délit , 
tout cela est également Tragédie chez Hardy. 
Nul scrupule sur les mœurs, ni sur les bien- 
séances. Tantôt on trouve une courtisane au 
lit , qui , par ses discours , soutient assez bien 
son caractère. Tantôt l'héroïne .de la Pièce est 
violée. Tantôt une femme mariée donne des 
rendez'vous à son galant. Les premières caresses 
se font sur k Théâtre , et de ce qui se passe entre 
deux amans on n'en fait perdre aux Spectateurs 
que le moins qu'il se peut.... Les personnages de 
Hardy s'embrassent volontiers sur le Théâtre 5 et 
pourvu que deux amans ne soient point brouillés 
ensemble , vous les voyez sauter au cou l'un de 
l'autre , dès qu'ils se rencontrent.... Au milieu 
de ces amours qui se traitent si librement > il y ji 
lieu d'être étonné de voir que les amans de 
Hardy appellent très-souvent leurs maîtresses ma 
sainte» Ils se servent de cette expression comme 
ils fêroient de. celle de nM;t ame , ma vie s et c'est 
une de leurs plus agréables mignardises; Vou* 
loient'ils marquer pai-U une espèce de culte } Il 
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• BSSAÎé HISTORIQUES ' 
-in'f que les ïdéei du culic piycn qui soient g^ 
lantcs. Le mi en tiop î^ricuz. Qn peut appeler 
Mttulticsse ma Diate, parce qu'il ji'y apoinide 
DJCSMS , et on ne peut l'ippdct nu Saiiut , puce 
qu'il f a det Saintes, n 

a La bienséances étant ainsi m^ptisées dan» 
les Ouvrages de Hardj , on peut jaget que te 
reste ne Ta pas trop bien. .Ses Pièces ne sont pas de 
cette cnnayeuie ec msuppottable simplielté de li 
ptupiit de calles qui avoient ttt faites avant lui ( 
niais elles n'en ont pas poui cela ploa d'an, 11 T a 
plus de mouvement parce que les luiets en fbui> 
Dissent daiantage ; mais ordinaitemcnt le Poïie 
s'y met pas plus du sien. » 

Il Les choeurs comniençoient ï passeï de 
mode. Il T a plusieurs Ttagcdiu de Haidf qoi 
n'en ont point. Celles qui en ont ne les ont 
pas i^uliérement placés à la fin des acKs. Us 
entrent où iJipeuTenl, et deviennent souvent det 
pcisonnages de la Pièce. » 

Maigté la tiïciité de ce jugement de Fontt* 
selle siu Hardy .les frètes Pai&ict pensent que le 
Théâtre François doit avoir une singulière obli* 
EnionàcclAulctiii mais ils obKivuu&inhieB. 
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^ue ce la gloire qu il pouvoir légitimement s'attrU 
buer , tant par ses talens que par les services qb'il l 
a rendus au Théâtre , ne Ta pas aveuglé au point 
de s'imaginer que ses Pièces n'eussent pas des 
défauts essentiels. Ses Préfaces font foi du con- 
traire. Il est vrai que , partie par usage , partie 
par des raisons particulières , renfermé seulement 
dans de$ règles aisées , il n'a pas envisagé ces dé* 
huts du même œil qu'on peut les apercevoir de 
nos jours ; mais , cependant , à travers son 
amour-propre , on voit qu'il tâche , autant qu'il 
lui est possible > à les excuser et à les tejetter sur 
sa malheureuse situation , qui , si Ton a égard ) 
la quantité et au peu de tems qu'il y employoit» 
ne devoit pas certainement lui permettre de re- 
lire une seule fois ses Ouvrages , auxquels son 
génie et ses talens étoient infiniment supérieurs. » 
On ne sait pas , au juste , combien Hardy a 
composé de Pièces. Scudéry. ainsi que nous ve- 
nons de le voir > lui en donne huit cents j mais 
comme Scudéry étoit accoutumé à exagérer en 
tout , on peut rabattre un peu de ce nombre Ce^ 
pendant , Hardy , lui*mcme , dans ses Préfaces , 
f aile de ûx ants , et plus, Fonteuelle , qui nt, 
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lui en accorde pas davantage ,. observe plaîsam>i 
ment que ce nombre est peu de chose , et que 
« les Espagnols le terrasseroient par les deux mille 
de Lopez de Véga , n contemporain de Hardy. 

De ce nombre effrayant de Pièces de Hardy » 
il n'en a ^té imprimé que quarante et une seule- 
ment , et c'est tout ce qui a pu en parvenir jus- 
qu'à nous. Toutes celles qui sont restées manus- 
crites ont été perdues s au moins , aucun des 
Historiens du Théâtre ne nous apptrend-ii qu'il 
•*en soit conservé quelqu'une. 

Voici les titres des quarante et une que l'im- 
pression a sauvées , non p)s de l'oubli , mais , 
au moins , de la destruction totale. Lès chastes. 
tt loyales amours de Théagène et Cariclie , Dîdon 
se sacrifiant , Scédase , ou L* Hospitalhé violée , 
Panthée , MéUagre » Procris , ou La Jalousie i/t" 
fortunée, ^Iceste , ou La Fidélité^ Ariane ravie , 
^Iphée 9 ou La Justice d* Amour , La Mort d^A» 
eJùUe y Coriolan , Cornilie , ^rsacôme, ou V^mU 
ni det Scythes , Mariamne , ^Icie , ou Vlnfidi^ 
lité « Le Ravissemetu de Proserpine par Pluton , 
La Force du Sang , La Gigantomachie y o\jl Lt 
Combat dei Dieux avec les Céans , Filismlnc ^ 
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t}oris4 , Corin< , ou Le Silence , TimocUe » eu La 
juste vengeance , Elmire , ou Uhtureuse Bigame > 
ta belle Egyptienne ^ Lucrèce, ou L'Adultère puni , 
Alméon » L'jémour victorieux , ou re;^^ , i^ 
Jior/ ^« Daire , Zd iliorr d^ Alexandre , ^ritto^' 
•die , ou Z« Mariage infortuné , Frédegonde , ou 
X« chaste amour , Gésippe , ou £«j <fe»» innii , 
Phraane , ou Z« Triomphe des vrais Amans , >et 
Z^ Triomphe <r Amour. 

Les chastes et loyales amours de Théagène et Ca» 
ficlû , réduites du grec de VHiuoire d'HèUodore ^ 
en huit Poèmes Dramatiques , ou de Théâtre con* 
sécutifst sont une Tiagi-Comédle , divisée en 
huit journées , 4^ chacune cinq actes , en vers , et 
^ai fut lepiésentce , au Théâtre de l'Hôtd de 
Bourgogne , en i^oi , et imprimée , à Paris , en 
ik6ij , chez Jacques Qucsnel, ia-8^. , avec une 
]&pitre dédicatoùre , en pcos^ , adressée à M* 
Payen des Landes, Conseiller au Parlement. £n 
^61 8 y le même Libcaire en donna une seconde, 
édition revue et corrigée d'après le manuscrit ,. 
^yec un Avis «u Lecteur, et plusieurs l'îeces de 
yfitt 9 tant en grj!c qu'en latin et en fiançois , i 
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Ift toainge de Hardy, et qui lui avoient été 
•dressées par divers Auteurs du tems. 

Pour ^re connoître le sujet et la marche de 
cet Ouvrage , nous allons rapporter les som- 
snaicet «fue Hardy a mis au devant de chacune 
éc$ journées par lesquelles il Ta divisé. Voici ce* 
lui de la première. 

« Théagène et Cariclée , ( personnages de 
l'invention d*HéUodotc , Tun appelé de la Thcs- 
salle au Temple de Delphes» l'autre crue fille du | 

grand Piètre de ce Temple) choisis, selon la 
coutume, célèbrent le sacrifice annuel qui se- 
£iisoit à Delphes , en l'honneur d'Apollon , oh 
devenus réciproquement amoureux l'un de l'au* 
tre , Cariclée du Temple se retire malade au lo** 
gis de Caricle , son père putatif, ainsi que Théa- 
gène , à qui ce mal contagieux cause les mêmes 
accidens. Calasire , vieil Mage Egyptien , qui 
s'élit volontairement bani de son pays , pouc 
les occasions que l'Histoire fera remarquer ctx' 
leur tems , reçoit , en songe , un exprès com^ 
mandement de la Déesse Isis , afin de prendre 
CCS deux amans en sa protectv>n > et se faire leur 

conductcuc 



- 
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conducteur jusques au lieu incertain où leurs des- 
tinées accomplies se termineroient en heureux 
mariage 3 ce qui s'exécute , Théagène enlevant ^ 
par l'entremise du sage vieillard , sa belle maî- 
tresse consentante , du logis paternel. Calasire 
s*embarque avec eux , d^ns le vaisseau d'un mar- 
chand Phoenicien, que l'orage jette dans une 
isle déserte, oiï certains Corsaires avoient leur 
xetraite. Ils se réfugient dans . la cabane d'un 
pauvre pescheur qui leur donne advis que Tra- 
éhin , chef de ces Pirates , devoir ravir Cariclée» 
Le marchand Phoenicien , amoureux aussi de 
Cariclée , esc gaigné par Calasire , qui la lui pro* 
met à femme , à condition qa il persuaderoit au 
Pilote de se remettre en mer , nonobstant la 
tempeste , pour éviter la force du Pirate ; • ce 
qu'obtenu ils font voile , et , à cause' du mauvais 
tems , sont , en peu d'heures , ratains par le Cor- 
saire aveity de leur fuite, qui résout d'épouser te- 
lendemain Cariclée , veuille ou non. La pré- 
voyanc'c de Calasire enflâme une /alousie à Pé- 
lore , Lieutenant du Corsaire , passionné de 
l'amour de Cariclée , et fait que les Pirates par'- 
cialisca s'cAtiecoupent la gorge au festin nup-t 
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tial , pour son sujet , Pélore tué le dernier , paift 
la valeur de Théagène , qui demeure au combat, 
où finit cette première traite de l'Histoire. » 

Les personnages de cette première journée sont 
Théagène , Cariclée , Caricle , Calasire , un 
Page de Théagène , Sosie , Domestique de Ca- 
ricle , Tyrrhènc , Pêcheur , un Marchand Ty- 
ricn , Trachin , Pirate , Pélore , Lieutenant de 
Ttachin , Troupe de Thessaliens » Choeur de 
Citoyens , Troupe de Corsaires. 

Théagène ouvre la Pièce pat un long monO' 
logue , qui commence ainsi : 

Pomtenr des plus grands Dieux , fils aîné de nature « 
Comment pénètre , A'tnour , ta subtile pointure , 
Tout d'un coup , en nos cœurs i comment t hilas V 

comment 
De libre m'as-^tu fait esclave en un moment ? 
Quel charme compagnon de ta flèche élancée 
Alrcrc si soudain les moeurs et la pensée ? 
Je ne suis plus en moy , je ne suis plus i moy» 
Comblé de désespoir , de fureur et d'émoy » 
Solitaire , pemif tout me nuit , tout me fâchCi^ 
Et ma fiere douleur s'augmente, sansreliche. 
Certes , jamais amant n'en eut plus de sujet ! 
Pour m*éprendre , étranger de ce divm objet « 
Aimer une beauté qu'onc^aes je n'avois vue > 
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Ma raison sur le champ de raison dépourvue , 
Immobile , tavy de merveille et d'ardeur 
Aussi- tôt que ses yeux m'ont couvert de splendeur i 
Entré dedans le Temple , afin que je parfisse 
Pour nos Thessaliens t*oi donné sacrifice , 
Que leurs vceuz apportez, ô puissant l>elphîen l 
Ta Déité reçut son hommage ancien > 
De vestcment sembîablc à ta soeur chasseresse t 
Mille petits amours voletans sur sa tresse. 
Sur sa tresse épanchée autour d'un cou négeux » 
Qui le clair de son teint rendoit plus ombrageux, 
Comme quand une nue entoure , demy-brune » 
Par une ca!me nuit > la face de la lune. 
De son sein pommelé deux tertres relevei 
Me découvroient k l'oeil leurs boutons captivez , 
Kon beaucoup dïfFérens d'un blanc marbre de pare» 
Dessoubs la peau duquel mainte véne s'égare > 
Hormis qu'à petits flots quelquefois ébranlez , 
Ils sembloicnt menacer mes yeux ensorcelez. 
Sur le flanc luy pendoit une rrousso argentée; 
ït j'ay la flamme sainte en sa dextre empruntée » 
te bûcher alumant , de vicrîmes chargé , 
Comme par le devoir il m'éroit enchargé. 
Istrangc effet d'amour ! plus je me remcmors 
Et plus je me voudroy remémorer encore 
Ce faral accident , cet amoureux destin I 
Mon C' rur se sent heureux de luy estre en butin. 
L'honneur le veut ainsi. La gloire est bien plus grande 
Quand un brave vaincoeur asservis nous commande , 
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Quand nous allons courir la fortune de Mars, 

Sous un chef belliqueux , redoutable aux hazaids«..dec. 

' • • • 

Théagène imagine d'abord d'aller consulter le 
Mage Calasire , par Tait duquel il espère appren- 
dre le succès que doit avoir son amour. Calasixe 
est instruit par Caricle que sa fille est dans un 
^tat tout semblable s et clic vient elle-même le 
déclarer aussi dans un monologue , qui termine 
le premier acte de la piemlere )ouinée. 

Aveugles « qui cherchez la source de mes pênes , 

Qui ne sentez un souffre alumé dans mes vénes 

Et ne discernez point les blessures d'amour , 

Las : il faut bien qu'un roc vous ait produits au jour 2 

Il faut bien que lamais l'enfant de Cythérée 

K'ait entamé vos cœuis de sa flèche avérée» 

Que vous n'ayez point veu luire ce beau soleil , 

Ce vamcceur de mon ame , en grâce non pardi , 

Qui charme de sa vue , enchaîne nos courages > 

tear suscitant soudain raille amoureux orages. 

Ha.' quelle majesté , quel agréable port i 

DuCteK certes, du Ciel son origine sort. 

Les homes p\us parfaits ont touiours quelque marque» 

De leur infirmité redevable à la parque i 

It au contraire en luy une Divinité 

Chaque perfection montre à l'infinité. 

ias î il est trop parfait, etmoy trop indiscretteî 
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Mor trop tôt pour Paîsmer à moy-même soustraite.»* 

Moy, qui ne reputoy qu'une enfantine peut» 

Un tourment volontaire , uneonibre , une vapeur 

Cequ'onmeracontoit , amour, de ta puissance» 

Xt comment Jupiter te prcre obéissance !.... 

Adieu , chaste Diane , adieu. Mes voeux rompus 

Ke sont plus d'un espoir de louange repus. 

Te renonce i tes loiz puisqu'i ta propre face 

Tu soulFrec qu'un plus fort son esclave me face , 

Puisque tu as permis , #i ton Temple sacré , 

^i^u'au port de mes désirs un autre s'est ancré.. • 

Hélas * que dy ie ? où suîs-fe ? où m'emporte , incensée I 

L'horrible tourbillon de ma vague pensée ? 

Où âotent mes esprits dépourvus de raison ? 

Kaison qui me restnit pour seul contrepoison 

Doit aux premiers assauts d'une fiâme brutale 

Céder si lichement la honte virginale. 

A toute extrémité, un généreux trépu» :> 

Celuy de mon honeur ne consentira pas» 

Hormis en qualiré d'épouse légitime. 

Tût-il encore plus parfait et magnanime , 

J8 ne luy permettray , ni i home vivant , 

«2 plus simple faveur ma honte poursuivant. 

/itt second acte , Calasiie , à qui les Dieax 

.0jit ordonné , en songe , de protéger dans leuis 

-jjioars Caricléc et Théagène , apprend à celui- 

• qu'il est aimé, et lui dit d'enlever sa maî- 

ttcssc c< ^^ s'embarquer avec elle. Il révèle en* 

Bîij 
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;$uitc à GirUlee qu'eUe n'est point fille de Ca« 
, ricle » mais du Roi d'Ethiopie , dont réponse, de 
couleur noire comme lui , en mettant au monde 
cette fille de couleur blanche , a craint d'être ac> 
cusée d'adulterc , et Ta &it exposer , pour 1^ 
soustraire aux regards du Roi. Caksire ajoutû 
que la vertu de la Reine d'Ethiopie étant bien 
reconnue , elle l'a chargé de chercher cette fille 
et de la lui ramener. Il propose donc à Carlclée 
de la conduire avec Théagène , qu'il lui an* 
nonce devoir être son époux , en dépit de Ca^ 
xicle , qui la destine à son neveu , Alcannène. 
Elle se détermine volontiers au départ 5 et Cala- 
sire va demander à Caride les bijoux donc Alca- 
mène est censé Àzre présent à Cariclée , comme 
^ sa future , et sous le prétexte de les lui faire ac- 
cepter i mais dans le dessein seulement de les 
£iire servir aux ftais du voyage. 

Att troisième acte > qui se passe pendant tt 
nuit , Calaslxe a*arrange avec le Marchand Phé- 
nicien , sur le vaisseau duquel les deux amans et 
lui doivent s'embarquer. Théagène , aidé des 
Thessaliens attachés à lui , enlevé Cariclcc , qui 
§'çst tenu prête , selon l'avis de Calasiie , et n^i. 
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ffé les cris du valet Sosie. Caride , qamque' .' 
tourmenté de âcheiix pressentimcns , s'étoit en-' 
Mocini, et est réveillé par les cris de Sosie. Ils 
rassemblent une troupe de Citoyens pour courir 
après le ravisseur; mais Calasxre , qui les ren* 
contre , leur donne de faux avb, et, tandis qu'ils 
délibèrent , il s'embarque avec les amans. 

Calasire ouvre le quaorieme acte par le récit 

é'nnt tempête , qui a jette le vaisseau sur les 

bords d'une isle » auprès de laquelle le Pirate 

Trachin l'a attaqué. Trachin et le Marchand 

PhéBÎcien , chacun de son côté , veut ravir Ca- 

liclée à Théagène. Le Pêcheur Tyrrhènc » chez 

qui les amans et Calasire sont logés dans Tisle , 

avertit ce dernier des dangeis oh. est Carielée i 

et i pour la soustraire aux recherches de Trachin» 

qu'il croit le plus redoutable des deux poursui- 

vans , Calasire , qui se fait passer poiu le père de 

Théagène et de Carielée , feint de consentir à Ift 

faire épouser au Marchand , à condition qu'il 

bravera la tempête , qui dure encore , et qu'ils 

partiront sur le champ. Ils se rembarquent ; mais 

sont bientôt poursuivis par Trachin, qui ramène 

tçm bâtiment vers l'isle » ec les force à jccmettM^ 
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pifd i Kne. Calastic lui demande qu'il kat 

lusse , la moins , la vie. Il y consent , ci il dit ï 



BeElï, de ton uptiftu dcitnum eapiif«.... 

[ lui mgurnw CUdiJn ir Th/tfirtr. ) 
Ta beauté de Jcur vie 1 jtji Ji tanfoa. 
Pourquoi pilit ion ieini , iiiite de li fifsii 1 

ta le doii «pfni. fcui IMtma lenibK, 
leniii 11 doHceur inlms enren »n >ext iym6; 
Un lifta ou un diltion ne m'ont pmnl inimt. 
Cecie guene paufioy. non canne toir , mignone, 
Li gloite du ntnqueui te conucre et te done. 
Tu m'en fetiat ['amorce iloti que je ie •)' , 
Voguint pris d'Yidnrhe inunobile et rtyy, 
Oitite 1 du depuïi li m EaToii Lei peine* 
Que t'obtenant i'otln» heurenienient humiînei, 

Ve itingnt donc point ma constante amitié ! 



le rend fncn au Ciel qui m'a tâlt dJbonaÎK 

Mai» peut bien ffTaseurer de toi ttaraux pineis 

Oreï pit cei genooi que je tîeni embtiiin , 
Pat es iirmci I tecouri d'une ame misirable ) 
ioja, auuomdciDieui, 1 mi loîx eioialile.m 
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( Montrant Calasire et Tkétghif. ) 
Que mon père chenu et mon propre germain 
Kayenc pas moins que moy le traitement humain ! 
Eux pour m'accompagner humble je vous demanda.» 
Las 1 que di6Rércx-vous i est-ce chose si grande i 

TK.ACHXN, la relevant. 
La douceur de ta voix me charmoit ententîf.... 
Leve-toy « mon soulast chasse ce ton craintif. 
7e veux ce qu'il te plaist. Ton firere est en un Sl%% 
Qui se peut appliquer des mieux â nostre usage. 
Le vieillard , sans mentir , uu inutile faix 
Kous charge } mais pour toy , d*an bon coeur » je lo^ 

fais. 
Hentrons dans le vaisseaa , et que chacun habile 
Prête son industrie à regagner nostre isle» 

Il les fait passa tons soi son bord , et met \ la 
voile i ce qui teimine le quatrième acte de cetto 
journée. 

Anivés dans Tisle où Trachin fait sa téûAtnct^ 
Calasire ouvre le cinquième acte par des plaintes 
snr le mépris qu'a montré de lui le Pirate; et y 
autant pat dépit que dans le dessein de reculer le 
malheur de Cariclée , qui se va voir forcée à se 
donner \ un autre que Théagène , il imagine de 
persuader au Lieutenant Pélore qu'elle le préfère 
à Txacbina afîa d'eicitet on combat entre ces 
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deux detniers , et d'être délivré de Ton pat 
l'autre , et , peut-être , de tous les deux. Tia« 
chin a rassemblé tous les Pirates de Tisle pour ce* 
tébrer son mariage avec Cariclée 5 mats Pélore 
vient la lui disputer. Il fonde son droit sut ce 
que c'est lui qui a le premier attaqué le bâtiment 
qui la portoit, et il prétend l'obtenir pour sa part 
du butin. Les Pirates se divisent. Les uns se ran- 
gent du côté de Trachin , les autres du côté de 
Pélore. Le combat s'engage. Calasirc s'éloigne. 
Caticlee et Théagène s'arment , et tous les Pi- 
rates sont tués ; mais Thëagène est blessé , en 
se Kutant contre Pelore, resté seul des deux 
pattis , et qui succombe enfin sous ses coups. 
Tteagène s'cvanouît de fatigue et de douleur de 
ses Kessures , et C^rkiee rcntrilne hors du 
ch^rnp de bataille ; ce qui finît le cinquième et 
"derDJCT «cte de cette pcefr.kxic vouroee. 
Vo\i k sommaire du saict de la dcaxicmc. 
« Vue sccoaie Troupe de Piraie, fceuc poar 
bîrrirîcr , 4^cocvre , sur le liva^ , Thcaeèue 
<vMî-vrt de p'.-vK « 4em:-iiK>n , cEîrc les brzs de 
sa m^irrcssc. Ces barbares ics orenncnt d'abaii 
foci OI^c.^?c£ ^^itcz, et 1& vente rerouTinc , ib 
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l^ent outie au reste du butin , où rencontrez 
par Thyamis ( autre chef de Corsaires ) ils sonc 
mis en fuite. Après la victoire, Thyamis, à la 
première vue, dvient prisonnier de la beauté 
de sa belle captifve Cariclée , s'informe de son 
aventure , laquelle sçeue , et l'impétrant des siens 
pour sa part du»butin » il proteste la vouloir épou* 
ser. Cariclée luy promet fcintement que cela sera, 
lorsque déposée de sa sacrificature au premier 
Temple , telle alliance n'aura plus d'obstacle. 
Thyamb accepte l'escuse , et commet à la garde 
«de Gnémon , sien domestique , Cariclée et 
Théagène » qu'elle avoue pour frère. Théagène 
conçoit un désespoir de jalousie , sur la promesse 
£ûte au Corsaire par sa Cariclée, qui se l'ustifiaiit 
U-dessus , le console et luy fait approuver un si 
gentil stratagème amoureux. Gnémon , pendant 
la nuit , raconte à ces deux prisonniers l'histoire 
de sa fortune , leur donne bonne espérance pouc 
le regard de Thyamis , et promet à Théagène 
guérison de ses blessures , par l'application d'ua 
simple qu'il va chercher. Cependant les Pirates 
p'agueres vaincus , reprennent courage , et , avec 
suffisant icpfoit, yicancnt poux chargez Thyamis 
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et sa troupe. Gnémon les découvre , et en aver* 
tit son maître , que le désespoir de ses afi&ires et 
Tappréhension jalouse qu'un autre ne vienne k 
cueillir la fleur virginale de Cariclée , le font ré* 
soudre à la tuer. Il s'achemine , à cet effet , en la 
caverne où elle étoit gardée i mais au lieu de Ca- 
riclée, déçeu , tant par quelque ressemblance que 
par Tobscuritc des lieux , il tue Tisbé , que son 
Escuyer Thermutis y vcooit d'enfermer. Dc-là , 
retournant au combat , trouve les siens en dé- 
route > et est pris prisonnier des ennemis , qui 
l'épargnent à cause de la récompense promise par ' 
son frère, à qui le luy pourroit amener vif 3 ce 
qui forme nostre second sujet. )> 

Les personnages de cette seconde journée sont 
Théagène , Cariclée , une nouvelle Troupe de 
liâtes , une Troupe de Pastres , Thyamis , leur 
chef , Gnémon , son domestique , Thermutis , 
Ecuyer de Thyamis , Tisbé , maîtresse de Ther- 
mutis , et un Messager. 

Le premier acte est ouvert par les Pirates , dont 
k premier dit aux autres : 

Le fils d'Hipdrion tire sa teste blonde 

I>u moite sein des eaïuc pour éclairer le monde: 
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n est jour» compagnons. Ddia hors de son «eux 
S'élance pour guéicr l'an'tmal giSnércux j 
le nous tous, agravex de somme et de paresse » 
Perdons l'occasion que l'heure nous adresse l 
le nous à ce matin , du bonheur invitez « 
K'allons point découvrit ces tirages hantez » 
ITallons point rechercher l'ordinaire curée , 
Comme si nous avions une vie assurée» 
Comme si ce dragon d'horrible pauvreté 
N'estoit, plus que jamais, à nous nuire apprêté » 
Ke vcnoit engloutir nostre troupe à toute heure» 
Suive ailleurs qui voudra la fortune meilleure 9 
Il me plaist de mourir en ce libre métier , 
It quiconque hardy veut suivre mon sentier, 
!.« déclare tout haut, de ce pas m'accompaigne, 
Vour ne précendre après ce qu'ores il dédaigne » 
Four cuider du butin tirer aucune part , 
Que voudroit ni'cnvoyer un généreux hazatd. 
L'un de nous paravanc y laisseroit la vie. 
Qu'est-ce qu'on tarde plus à dire son envie) 

Second Pirate. 
Tu reprends à bon droit notre stupidité « 
Et ne sauTois parler avec plus d'équité. 
Qui ne laboure point injustement moissonnef 
C'est une antique foy que la nature ordonne. 
Or , sans perdre en discours davantage de temps i 
Allons tous d'un accord la côte furetans. 
Trace-nous le chemin , comme à l'accoutumétf 
Assuré du secours de toute nostrç aimée *, 
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Aamt de noui «air un 1 an dftrancher 

Ces Pjiitcs se dispersent sui le livage et tiOH' 
veni les cotps mortsde ceux de U Tioupe de Tra* 
chin , les débris des piépaïaiife de ses noces j ce, 
«petciïMt Théagène avec Caiiclée , qu'iU pren- 
nont d'abord poui une Déesse , ils se cachtnt, 
■fin diappceudre pu les discours de ces deux pel* 
Bonnages quels ils sont véritablement. Tbéjgène . 

dans les bras de Cariclée , qu'il croyoil motte. ■ 
£lle pinse ses blessutcs, et lui ptomei de ne lui 
pas suTvivte, s'il en meurt. Mais les Pasires sur- 
viennerit , fondent sur Ic! Piiaies et les mettent 
tous en' fuite. Th^amis ofire ses sccouis à Théa* 
ginect âCariclée, qui se font passer poui frère 
CI seeur l'un de l'autre , et il les confie , pendant 
la nuit , à Ugatde de Uniitnoii ; ce qui termine le 
flemiei aac i!e cette seconde journée. 

Le second acte se passe d'abord en doléances 
des deui amans , qui empèclient GnÉmon dft 
dormir, il essaye 1 les consolée en leur racon- 
tant SCI propies malheurs. CeGnémon est le fil* /; 
de l'AUiMcn Amtippc, et» bdlcmere, Dimi^ 



> 
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nete, ressentit pour lui le même amour dont 
brûla Phèdre pour Hippolyte. N'ayant point ré- 
pondu à sa passion incestueuse , il en a été ac' 
cusé comme Hippolyte le fut ^ et , sur la plainte 
de Déménete et de sa confidente Tisbé , Gné- 
mon a été exilé , pat le Sénat , après avoir reçu 
de son père les plus cruels traitemens. Cepen- 
dant, Tisbé ayant ensuite déclaré la venté à ' 
Aristippe , et lui ayant fait connoitze la conduite . 
crimmelle de Déménete , celle-ci, pour se sous- 
traire à la juste punition que son époux sollicitoit 
du Sénat contre elle , s'est donné la mort , en se 
précipitant dans un fossé, Gnémon a été instruit do 
ces dernières circonstances par un de ses amis , 
qu'un vaisseau a conduit , depuis peu , dans cette 
isle, et qui lui a appris qu* Aristippe va le chercher 
jusqu'à ce qu'il Tait retrouvé. Gnémon suspend 
là son récit , qui intéresse vivement Théagène 
etCaricléç. Il leur promet de leur faire connoitre, 
dans la suite , comment il est arrivé dans cette 
isle I et le second acte de cette seconde journée 
^it ainsL 

Thyamis ouvre le troisième acte pat le xécît 
4'^sk $op^e qu'il a fait , dans lequel la Déesse 

Cij 
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Isis lui est apparue , et lui a dit que Caiiclée se-! 
roit à lui , sans lui appartenir, et qu'il la tucroit 
sans la tuer. Il explique cette ambiguïté par 
Tordre d'épousec sa captive pour la posséder ', et 
assemblant ses Pasties » il s'assure de leur consen- 

à 

tement à ce qu'il s'approprie cette part du butin 
fait sur les Pirates. Les Pastres vont chercher , 
auprès de Gnémon , Théagène et Cariclée , et 
Thyamis dit à celle-ci : 

MetTeîIle de nature , ornement des beauté» 
Four qui la cruauté n*a point de cruauté , 
Bigne de commander dedans le trône assise 
De celuy qui les Dieux et les hommes maîtrîst^ 
J« ne t'ay fait venir qu'en ferme intention 
De me soumettre espoux à ton élection i 
De mon lit conjugal te recevoir compaigne, 
Moy % que le Prestre saint de Mcmphis ne dédaigna 
Beconnoîrre pour frère, aux armes non pareil» 
L'arrêt, au demeurant , du céleste conseil 
Qu'Isis m'a prononcé « durant la nuit obscure» 
Kous en j«int, par expris , l'alliance future. 
Kc le consens-tu pas i et de mieux m'informer 
Devosttè cstre, comment vous jette icy la mer ?.., 

Cariclée répond à Thyamis qu'elle est Prc- 
jtiessc de Piaoe , que Théagène est son fieze et 
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Piètre d'Apollon ; qu'ils alloient à Dëtos ofBrîr 
un sacrifice en l'honneur des couches de Latône» 
lorsqu'ils furent pris par des Corsaires et conduits 
dansTisle où ils sont; mais qu'elle ne peut songer 
à l'hymen qu'il lui propose qu'après avoir été dé" 
posée de la Prêtrise dans le Temple de Memphis. 
Thyamis ne consent qu'avec peine à ce retard , 
qui est approuvé des Pastrcs i et il remet Théa- 
gène et Caiiclée à la garde de Gnémon , qui pro- 
jnet de guérir les blessures de Théagène pour 
hâter son départ avec Cariclée. Mais les Pirates , 
chassés par la troupe de Thyamis , reviennent , 
et se mettent en embuscade pour se venger et 
s'emparer du butin qui leur est échappé i ce qui 
termine le troisième acte. 

Au quatrième , de cette seconde journée > 
Théagène , trompé par la feinte promesse que 
Cariclée a &ite à Thyamis, s'en désole , et la lui 
xeproche ainsi d'abord » dans un monologue ; 

Ingrate Cariclée i ingrate .' déloyale J 

Faîs-tu si peu d'état de la foy nuptiale î 

Four changer de fortune as-tu changé d'amour 9..« 

Xt tu sf ai$ que pour toy |e respire le joui ! 

Il tu sjîaif <}ue je t'ay fi4cU« tant ajmée • ^ 
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Ma 4>romçjse si bien de moii sang confirmée 

Que loin de ton pays , réduire à mon pouToir , 

Bncor ta chasteté je re permet* avpir. 

Pour elle combattant jusqu'au soupir extrême. 

Tu sçau qu'un autre époux ne peut faymcr de m8me. 

Perfide I néanrmoins , après quelque propos , 

I>ont la première feinte appuyoit mon repos, 

Oui' J'approuvai très-bien que ce nom de germaine 

Abusât un rival , nous retirant de peine ; 

Mais , Un terme expiré , sa demande accorder f 

L'accepter pour époux , cruelle ; et me frauder • 

Kc crois-tu point de Dieux ? n'en as-tu point de craint^ 

Ta parole vers moy si méchamment enfreinte. 

Sans raison , sans justice et sans autre couleur 

Que tu ne veux partir au sort de mon malheur. 

Sans autre occasion que d'une ame légère, 

Ke cherchant que ton ayse et fiiyant ma misère ? 

Hélas J mauvaise I hélas ] une vraye amitié 

S'aflFcrmit au malheur et en croist de moitié,- 

It comme le ciment avecque l'eau s'alic, 

Un flot d'adversitex plus étroife la lie. 

Cc«-là qu'elle paroist en sa perfection: 

L'épreuve de l'amour n'est que l'affliction. 

Or, ncTépargne point; fay ta gloire du change, 

Et d'avancer ma mort dans une terre étrange. 

Bourelle ! malgré toy mon trépas innocent 

D un merireilleux confort l'alégeance ressent. 

Pour ne t'avoir frayé ce sentier d'inconstance. 

Et peut prévoir un jour ta vainc repcntanc* «... 



V 
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Ha ! pauvre Théagène ! ha ! qu*uti gauche i^im 
JUveugié t'exposa son amottteux butin! 
%2u' abusé tu pensois sa céleste figure 
Du sexe démentir Tordinaire nature , 
Muable , sans arrest , aux fraudes, endurcf !... 
Ce pensement me tue, ô Dieux!... Maïs la ▼oicy^ 

Cartclëe paroît i et l'entendant se pîaindrev 
elle croit que ce sont les douleurs que lui causent 
ses blessures qui excitent ses cris j mais apprenant 
que c'est la jalousie , elle le désabuse , erse féli* 
cite, cependant, de l'avoir vu tourmenté d'un 
soupçon qui lui prouve son amour, et elle l'em^ 
brasse pour l'en récompenser. Mais Gnémon 
vient en hâte panser les blessures de Théagène p. 
«t le préparer ^ se rendre, avec Cariclée, auprès 
de Thyamls , Sans leur rien apprendre davan- 
.tagç. Il voit ensuite Thyamls , et le prévient 4fc- 
l'arrivée des Pintes , qu'il a aperçus , en cher* 
chant des simples pour les plaies de Théagène. 
Thyamis se dispose au combat , et fait ordonne! 
à Thermutis de lui amener des taureaux pour les 
oârir en sacrifice aux Dieux , afin de se les rend^ 
£ivorables et d'en obtenir la vieroire. GaémoA 
cafeimc Théagèx^ dans la teiue de Thyamls > ^. 
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Carlcl^ aufbndd'iiiieg[one.II>doi7cnt7retHt 
pendant te eomlm ; mait d'est avec beaucoup de 
peine qu'ils voient qu'on les sèfut , et ils se 
donoenl plu&icucs baisers avant de se quitter. 
Gnémon va tejoindie Thyamis. Thetinuiis «a* 
che sa maîncsse Tisb^ â l'euttée de la grotte , 
pendant qu'il va conddlie les ticdaies au sacii' 
Cce ,ct pendaiit quclceombatdoitdutcii mai* 
Us temocds que cause ï Tisb£ s» complicité dinj 
le crime de l'incestueuse bcUc-niete de Gnémon , 
lui font piessentit quelque mailteui qui doit la 
punir de ce crime et loi raiir le Hmt. Thytmi» 
fissemblc se^ Putics pour issislei au sacrifice j ce 
qui tcnnine k quanieme a«tc de ta «ecoade 
ïournée. 

Un mottobgue de Tisbé ouvre le cinquième 
•eu. £lte raconic qii' >ptis t'eiil de Gnémon a 
la mort de Déménetc , cUc a couru de contrée 
tn contrée pour découvrir Gnémon et le rendre 
i son pete ; qu'elle a été prise pu un Pirate de 1^ 
troupe deThyamis, ctaroenée en cette isle, ok 
Thetmati^ est devenu amoureuii d'elle et l'a obi- 
lenue. Mais le ïoml)at engagé eiiire les dcu> 
iic:i^ de Cocnir» U &»« i u cvhti iu» h 
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grotte. La Troupe de Thyamîs est battue , et 
pour soustraire Cariclée à la fureur brutale des 
vainqueurs , Thyamis n*ijmagine pas de plus sûr 
moyen que de la tuer dans la grotte. II s'y intro- 
duit à ce dessein , et frappant d*ira poignard la 
première personne qu*il rencontre , c'est Tisbé 
qu*U fait tomber sous ses coups , au lieu de Ca- 
riclée. Il laisse son poignard auprès d'elle , et va 
ensuite se rejctter dans la mêlée des combattans* 
Sa troupe est vaincue , et lui fait prisonnier j ce 
qui termine le cinquième et dejcnicr acte de la 
seconde journée. 

Voici le somnjaire du sujet de la troisième. 

ce La troupe de Thyamis défaite , luy prison^ 
nier et i'isle qui leur servoit de retraite mise eift 
cendres , Thcagènc désespéré pour la perte ima- 
ginée de sa ehere maîtresse , est conduit pas 
Cnémon à la caverne , ou Thyamis Tavoit fait 
cacher , avec ses trésors. Gnémon trouve -Tisbé 
égorgée à la gueule d'iceUe , et méconnue d'a- 
bord à cause de l'obscurité , se pâme sur le corpSj» 
croyant que ce fût cehiy de Cariclée. Théagène 
le seconde i et , en résolution de suivre sa mot^- 
tié» la voix entendue de Caxiclée Tempesche dl» 
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ac met. Thumutis , Ecayer de Thyamis , et qui 
ayant ravi Tisbé entie les mains de Kausicle » 
habitant du bourg de Chemmis , la dona come 
en dépost à la même caverne > pendant la fiireuc 
du combat , retourne en intention de la retiouvei: 
vive j ce qu'avenu , contre son espoir , et U 
voyant égorgée , il s'imagine et conçoit une cetr 
taine créance que Théagène et Gnëmon en sont 
les meurtriers, résout de se venger , à tel prix que 
ce soit. Cependant Théagène et Cariclée , suc 
l'avis de Gnémon, s^acheminent premiers ensemble 
à Chemmis , oh. est leur rendez'vous. Thermutif 
et luy vont cependant pour apprendre des nou* 
velles de Thyamis, leur Capitaine, Gnémon» 
qui, sur l'apparence, se défie de la mauvaise 
volonté du barbare , épiant tous moyens de le 
perdre , se dérobe finalement de luy , sous feinte 
de maladie. Nausiclc , auquçl on avoit ravi Tisbé» 
mesnç Mitrane , l'un des Capitaines d'Orondate« 
^ sa recousse* Ils font rencontre par le chemin de 
Théagène et de Cariclée. Nausidc , pour garan-r 
tir Cariclée de la violence des soldats , l'avoue 
pour Tisbé , qu'il avoit n'agueres perdue. Elle se 
4Q4tc dç U feinte et conforme sa téponce^wc p4^ 
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(rofcs du vieillaid. Mitiane , contraint d'en de- 
zneuxei-là, lésetve Thcagèno pour en faiie un 
présent au Satrape Orondate , et le sépare de soi) 
ame à cette intention. Or» Théagène*et Cari* 
clée s'étoient , au préalable doné certains signes 
et chifres de reconoissance > au cas que telle dis- 
grâce avint. Sur ces entrefaites , le bonhomme 
Calasire» en queste de ses enfàns , trouve , de for- 
tune , Gnémon par le chemin > en fait sa compa- 
gnie et le mesne loger chez Nausicle, au bourg dt 
Cfaemmis. Eux prests de se mettre à table , Cala- 
sire ( selon la mode ancienne ) fait l'éfusion du 
premier vin aux Dieux, et en Thoneur de Théa- 
gcne et Caridée » ce qui oecasionne Gnémon dû 
luy en doner certaines nouvelles. Prest de se cou- 
cher, Nausicle , leur hoste , arrive , criant , dès 
la porte , qu'il avoir recouvïé une Tisbé plu» 
bdle que la sienne $ ce qui alarme Gnémon , sa 
persuadant cette mortelle ennemie ressuscitée à 
son malheur. Calasire.et Iny^ quiJe desizoient 
ibrt, ne la peuvent voir, l'usques au lendemain » 
d'autant que la vieige éplorée et booteuse, avoic 
impétié de X^ausicU ua licntépasépoui: ysoii^ 
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ipkei en liberté le désastre de ses amours en la 
perte du brave et loyal Théagène. » 

Les personnages de cette troisième journée 
«ont Théagène , Cariclée , Gnémon y Nausicle , 
vieillard et habitant de Chemmis , Calasire ,, 
ThcrmutisjMitrane, Capitaine d*Orondate,Nau- 
siclée, £llede Nausicle, et une Troupe de soldats. 

Théagène ouvre le premier acte de cette troi- 
sième journée par un monologue , dans lequel il 
4)éplorc la perte de Cariclée , qu'il croit morte , 
ou devenue captive des Pirates , vainqueurs de la 
Troupe de Thyamis j et il veut se priver du jour, 
pour ne pas survivre à sa chère Cariclée , ou à 
son honneur qu'il croit devoir être en grand dan«« 
ger , si eUe vit encore. Mais Gnémon vient l'em- 
pêcher de se tuer » en lui persuadant que Cariclée 
est en sûreté , et en lui apprenant le lieu où il Ta 
cachée , par l'ordre de Thyamis. Ils vont ensem- 
ble la chercher dans cette retraite , et Calasire , 
qui recroît , seul , plaint , dans un monologue , 
le sort malheureux des deux amans , et finit l'acte 
<n allant au bourg de Chemmis , où il espère ap- 
f zeodie de leurs nouvelles, 

Thermutis 
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"«1 

* Thcrmutis ouvre le second acte par un mono- 
logue , dans lequel il raconte les ravages que les 
Pirates ont feits dans Tisle , qu'ils ont pillée , et où 
ils ont ensuite mis le feu. Il plaint la défaite de 
Thyamis i mais sa passion pour Tisbé le distrait de 
tout autre souvenir , et il traverse , a la nage , un 
bras du Nil , pour aller la chercher dans la grotte 
où il Ta cachée. Gnémon et Théagène arrivent 
dans une barque près de la grotte pour y cherches 
aussi Cariclée ; mais apercevant un corps mort , 
ils croient que c'est elle. Théagène se désole , et 
veut se tuer. Gnémon lui ôte son épéç. Cepen- 
dant , Théagène s'entend appeler du fond de la 
grotte , par Cariclée. Réuni à elle au moment où 
il croyoit en être séparé pour toujours, il l'ac- 
cable de caresses. Gnémon reconnoît Tisbé dans 
la personne assassinée j et en lisant le nom de 
Thyamis gravé sur le poignard trouvé auprès de 
Tisbé , Gnémon ne peut douter que ce ne soit 
des mains de Thyamis qu'elle ait reçu la mort. 
Seulement le motif de cet assassinat reste incon- 
nu. Une lettre tombée du sein de Tisbé confirme 
à Gnémon la punition de Déménete et les re- 
mords d^ristippe. Mais Thcrmutis survenant; et 

D 
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voyant Tisbc morte et entourée de Gncmon , de 
Théagène et de Cariclcc , les prend pour ses 
jneuitriers. Il se répand en reproches et en in- 
jures, contre eux, et en regrets sur la perte de 
sa maîtresse. Gnémon propose , en secret , à 
Théagène et à Cariciée de se rendre à Chemmis, 
©ù ils l'attendront , pour se soustraire à la fureur 
de Thermutis, tandis que lui va le conduire sut 
le champ de bataille pour y chercher , parmi lei 
morts , Thyamis dont ils ignorent la captivité , et 
c'est ce qui termine le second acte de la troisième 
journée. • 

Le troisième acte est commencé par Thermu- 
tis et Gnémon , qui s'acheminent ensemble , sous 
le prétexte de chercher le corps de Thyamis 
parmi les morts 5 mais Gnémon n'a véritable- 
ment d'autre dessein que d'éloigner Thermutis 
de Théagène et de Cariciée , et d'aller les re- 
joindre ensuite à Chemmis. Thermutis médite 
un projet tout diflFérent j c'est de précipiter Gné- 
mon du haut d'une roche , pour le punir de la 
part qu'il l'accuse d'avoir eue au meurtre de 
Tisbé. Se défiant l'un de l'autre , ils s'observent 
mutuellement. Gnémon , feignant d'èm incom* 
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mode, reste en artiere. Thermutiss*cndort, en 
attendant , et Gnëmon s'échappe. Théagène et 
Cariclée sont restés seuls ensemble. Théagène 
est fort tenté de profiter de la circonstance. Il en 
fait dé vives propositions à Cariclée , qui s*y te 
fuse constamment. De-U naît un grand débat 
entr'eux deux , et qui se termine ainsi. 

THii AGiNI. 

si je suis importun tu n'es pas moini cruelle 
De me nier le fruit d'une amour mutuelle , 
D'entretenir ma faim, te plaire en mon courmenti 
Et je ne veux de toy qu'un ouy seulement. 
Que ce mot , ma Déesse , échappe à ton oracle ! 
Tu fois que nos plaisirs n'ont ici point'd'obstacics . 
Tu vois la solitude A nostre heur conspirer; 
Tu me vais , au refus , sur le point d'expirer. 
Dresse cet œil honteux et me regarde en face. 
Me regarde en pitié et me signe ma grâce. 

CariclAi. 
Je rougis de ta honte , et te deust contenter 
L'épreuve de ma foy , sans plus outre attenter. 
Quelle faveur veux-tu que l'espoir ne te dontf 
Mais quelle prétens-tu que i'honeur ne m'ordonef 
Je mourray mille morts avant que consentir 
A une volupté serve du repentir i 

Th^agèni. 
Craindre If repentir] hai ppurquoy donc, mauvaisei 

Dij 
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M'élis-tu pour espoux ? que deviendra ma braHe^ 
Qui la doit, qiii la peut apaiser que ton sein i 
J'anticipe , sans plus , un licite larcin ; 
La promesse en l'hymen principale nous lie: 
Toute attente de plus aux amans est folie. 

Ca R I c Li E. 

Moy , tout attouchement j'estime crîmipel 
faravant que le jour soit venu solemnel. 

Théagèni. 
A ce compte tu es déjà bien criminelle» 
M'accordant le nectar de ta iévre jumelle f 

Cariclék. 
Ta contrainte coupable et ta témérité 
Ont la peine et le blime ensemble mérité» 

ThéagAnb. 
Octroyé , an même prix > ma dernière demanda! 

CARICLil. 

Voilà que m'a valu l'indulgence trop grande 

De t'avoir introduit à telle privauré. 

Tournant en tyrannie une principauté ! 

D'humble , plein de respect, de modeste silepce» 

Tu es l'efÏTonterie et la mSme insolence. 

Gratuite , je t'ay le baiser accordé ; 

Ores, insAtiable, en plaisirs débordé. 

Tu brigues , ixion , une faveur suprSme : 

Prends garde à ton devoir , et ne fay pas de m8aie* 

TH^AGtMB. 

Le devoir d'un mary ne consiste en froideur. 
Je ne luii de ses droiu qua simple demandeur^ 
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le ne veux que jouir du commun privildge; 
Kon ,come le Thessale user de saciiUge. 

CA&ICLliX. 

Celui contre la loy une ofFence cornet 

Qui prend arant le temps ce qu'elle hii permet; 

THÉAGiNl. 

Selon les loys d'amour et celles d'hymdnée. 
Je n'ay que trop remis cette heureuse journée i 

CARICLil. 

Ke te souvient-il plus du serment que tu fis » 
Les Astres attestant , Cythërée, son fils, 
lucine et le pouvoir des Déitez nocieres, 
I>e ne m'adresser onc ces honteuses prières» 
Ke prétendre de moy qu'en mon natal séjour 
L'éfet encomencé d'un conjugal amour? 
Ressouviens toy du pact , et , toy-m8me , te domtei 
Victoire dont on doit faire le plus de compte. 
Victoire qui ne peut se goûter qu'à loisir. 
Mais 'qui par le délay redouble son plaisir. 

Th É AG è NB. 
Qui pouroit du futur la conoissance ateindre 
Ke pécheroit jamais, et n'auroit rien que craindreî. 
Ma belle, je te prie, eussay-je imaginé 
Le destin si long- temps à notis nuire ôstiné, 
Mes feux impatiens jusques Icy s'dprendre. 
Mes travaux «moureùx jusques tct s'étendre? 
Juge qu'au demeurât seuls nous sommes reste» 
Pour adoucir le fiel de nos ^idrecsitez.... 
L'adoucir? |ié! comment.' par quelle autre m*nieif^* 

I>iJi 
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Que tout ce vain respect et ce scrupule arrière» 

Passez au dernier point du vray contentement 9 

Saps, lequel on n'ayma jamais parfaitement, 

Saûs lequel périroit la nature déserte } 

Las ! de nos jours perdus récompensons la perte: 

Souffre-toi sur Témail des fleurettes coucher; 

SoufFre-moy de ton sein les reliques toucher. 

En ton sein )e comprends une plaine franchise. .•' 

Ah 1 cruelle ! ton oeil de colère s'atise , 

Prcst de me desserrer un foudre de rigueur!... 

Eourelle! mcurtry-moy , ou finy ma langueur! 

Caricl&s. 
O cent fois déloyal ! à cette heure , à cette heure» 
L'épreuve, à mes dépens de ta feinte m*asseure! 
D'un mariage saint masquant sa trahison. 
Tu atendois le lieu comode et la saison 
Four me violenter, pour me ravir de force. 
Méchant ! ce que n'a pu ton impudique amorcei 
Va , ne fay plus état , éfronté suborneur , 
Entre nous d'amitié! je préfère l'honneur. 
Et ma vie inocente en tes mains exposée!... 
O trompeur Calasire !... O chétive abusée ! 

THiAGftNI. 

Madame!... 

CAftxcLi&x, Viuiemmpans, 

le n*ay pas loisir de t'écouter. 
Théagèmb. 
^eoUlci de ce courroux la fureuc an€teci 
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CARICLil. 

Ixcuses > ny raisons. 

THiAGÈNB. 

Ca&icléi. 
Mon caut ne fausseront de leurs coupables pointes. 

Th^agène. 
J'ay failly : je confesse avoir trop mérité ! 

Caricléb. 
Un rancceur éternel pour ta témérité! 

Théagène. 
Un rencGCur ! ha ! plutôt exigez le suplice 
Que l'on peut exiger du plus grand maléfice! 

Car I c LÉ B. 
L'indulgence ne fait qu'au crime t'enhardir. 

Théagèmb. 
7e jure désormais tellement me roidir 
Contre la passion de vos beautez , trop beHesJ..i» 

CaRICLÉb, IHnterrompant. 
Mille fois pardoné , encor tii te rebelles. 

Théagènh. 
Céleste ! vous devez à un défaut humain 
Supléer pitoyable , et luy tendre la main ! 

Carxcléb. 
Te me doy séparer , et prudente , distraire * 

Des cauteleux aguets d'un semblable adversaire. 
Il me le vaut bien mieux , il me vaut mieux errer 
En ces lieux pleins d'horreur, seule m'aventurer 
Ji là mercy des ours , des lions , dec vipères 
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Qu*acheter des faveurs à. mon renom si chère»» 
Que d'estre le butin de ta déloyauté , 
De ton incontinence et de ta cruauté ! 

Th^agène. 
Sources de mes désirs, objet de mes pensées» 
Inévitable feu des âmes plus glacées, 
Mon heur, ma Pénélope.' une dernière fois» 
Débonaire, exaucez ma supliante voixl 
Une dernière fois , Caritc des Carites , 
Pardones exorable k mes chaudes poursaitei. 
De rechef repentant , hé î que voulez-vous mieux f | 

'Que desircz-vout plus. Déesse, que les Dieux l J 

Jt confesse ma f^ute , et mcrcy vous en cric: 
( Faute comune à ceux que l'Amour seigneurie ) 
Au cas que )*y retombe et ne veuille mourir, 
Paravant que me voir mourablc secourir, ' 

Tonez, gréiez sur moy les flèches de votre ire \ 

Et me privez , ingrat , des droits de votre empire. I 

C A R I c L ft E. j 

Te le proteste ainsy , par cet aime soleil i 

Qui nous luit maintenant et voit tout de son ctiï, i 

Me sollicitant plus d'une faveur vilaine , I 

Contre toy je tiendray implacable ma haynel I 

Je ne prcndroy ta vie en satisfaction i 
Dtf ces deux en un mot te reste l'option , 
De m'aymer chastement , et selon ta promesse» 
Ou te pourvoir ailleurs d'épouse et de maîtressftl 

TnéAGÈNE. 

Madame, je le veux. Ma rcstiainte Mniùi 



J 
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A Tos rigueurs fera dorénavant pitié. 
^t me pardon» plus , la borne outre passée 
.Que venez de prescrire à ma faute passée.... 
Mais cornent me croiray-je , après un tel forfait. 
En grâce retourné? Montrez-le par éfet; 
Si peu qu'il vous plaira donez-m*en d'assurance: 
Trop coupable , autrement je n'ay plus d'espérance) 

CariclAi. 
Quelle assurance encoc? 

Théagène. 

Seulement un baiser S 

CAKXCLéE, le baisant, 
Voilà cornent tu sçais , enjôleur , m'abusser, 
It d'un crime comis extorquer le salaire! 

Théagène. 
O baiser violent.' à mon repos contraire» 
Tu livres ma pensée i un nouvel assaut, 
Las.' et pour l'avenir le courage me faut! &c.... 

Cariclée interrompt cet entretien*, pour pro" 
poscr à Théagènc de chercher des habits de Pè- 
lerines , et de s'en vêtir, selon le conseil que leur 
en a donné Calasire , avant de les quitter. Théa- 
gène approuve cet avis. Il cpmpte s'y conformer 
lorsqu'ils seront à Chemmis , où ils doivent 
trouver Gnémon , et il donne son bras à Cariclée, 
afin d'y airivei plutôt et de lui diminuer la âtiguc 
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du chemin. Dès qu'ils sont éloignés , Thermutv 
se réveille. Il appelle , il cheiche Gnémon , et ne 
le trouve point. Il se doute de la ruse qu'il a 
employée et se repent de Tavoii laissé échapper. 
Il se promet de le poursuivie , jusqu'à ce qu'il 
ràit atteint , et de s'airachec à lui-même la vie , 
s'il ne peut parvenir à- la luiôter. C'est par ce mo- 
nologue que finit le troisième acte de la troisième 
journée. 

Le qaatrieiiie est ouvert par un antre mono- 
logue de Gnémon , près d'arriver à Chemmis , et 
rappelant la crainte que lui a causé Thermutis , 
même après lui être échappé. Il rencontre un 
vieillard , qui lui est inconnu , et qui s'achemine , 
comme lui, veis Chemmis. Ce vieillard est Cala* 
sire , qui connoit à Chemmis un ancien Négo^ 
ciant nommé Nausicle , chez lequel il mené lo- 
ger avec lui Gnémon. Nausicle est allé > avec Mi- 
trane, Gouverneiu: du lieu , pour le satrape 
Orondate et une troupe de soldats, à la recherche 
de Tisbé , que Nausicle aimoit , et qui étoit son 
esclave , lorsque les Pirates du parti de Thyami* 
s'en sont emparés. £n l'absence de Nausicle » 
Nausidée , sa fille , reçoit Calasire et Gnémon , 
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ivcc tous les égards possibles 3 et Calasirc offrant 
des libations aux Dieux , leur adresse une prière 
pour Théâgcnc et Cariclée , dont il déplore l'é- 
loignement. Gnémon entendant prononcer leurt 
noms , demande à Calasire d*où il les connoît , 
et lui promet de lui en donner des nouvelles. 
Tandis qu'ils entrent dans la maison pour soupex 
et s'entretenir de Théagcne et de Cariclée , ceux- 
ci sortent d'une caverne , où ils se sont vêtus 
d'habits de Pèlerins. Ils se proposent de chercher 
Gnémon -, mais , dans la crainte d'être séparés à 
l'avenir , ils conviennent de certains mots et de 
certains signes pour reconnoître mutuellement 
leur passage dahs les lieux où ils pourroient être 
conduits. Théagène est d'avis que Cariclée 
écrive alors son nom sur l'écorce des arbres , et 
lui changeant le sien en celui de Fithias , écrira 
aussi ce nom sut les arbres. Le signe de Cariclée 
fera un flambeau , et celui de Théagène une 
palme. Elle lui donne un anneau , qu'elle avoit 
au doigt lorsqu'elle fut exposée en naissant ; 
mais lui , n'ayant rien à* échanger contre ce pré^ 
sent remarquable , lui montre la cicatrice d'une 
blessure qu'un sanglier, qu'il chassa autrefois, lui 
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a faite au genou. Ils promettent beaucoup dcf. 
sacrifices aux Dieux , s'ils parviennent à éviter 
tous les dangers qui les menacent encore et à 
être bientôt unis sans retour. Mais les soldats de 
Mitrane revenant sans avoir trouvé Tisbé , ou 
n'ayant trouvé que son corps mort , aperçoivent 
Théagène et Caricléc » les arrêtent et les con- 
duisent à ce Gouverneur j ce qui termine ce qua- 
trième acte. 

Au cinquième , Nausicle , feignant de prendre 
pour Tisbé Cariclée , que Mitrane lui fait voir , 
se félicite d'avoir retrouvé celle qu'il aime ; 
mais Mitrane , qui est jeune , voudroit l'engager à 
la lui céder , se croyant , par son âge , mieux fait 
pour la posséder. Cariclée qui a deviné la feinte 
de Nausicle , et qui en espère un heureux suc- 
cès pour sauver son honneur > l'appuie de son 
consentement et reste en son pouvoir , tandis 
que Mitrane dispose de Théagène , et l'cmmenc 
pour en faire présent au Satrape. Les deux amans 
sont séparés. Cariclée prie Nausicle de racheter 
Théagène , qu'elle fait toujours passer pour son 
fterc i mais Nausicle lui dit qu'il ne le peut pas , 
gue , d'ailleurs , Théagène sera très-bien traité 

pai 
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par Orondate y et il s'éloigne ensuite avec elle. 
Calasire et Onëmon reparoissent. Le pcctnici a 
raconté à l'autveles aventures des deux amans ^ 
mais il lui apprend , de plus , les siennes propres. 
Descendu des grands Prêtres de Memphis, il a 
lui-mêine exercé le sacerdoce dans cette ville. Il 
y a été marié , a eu deux fils et a perdu son 
épouse. Voulant lui rester fidèle , il s'est vu 
obligé de fiiir les charmes d'une étrangère , venue 
à Memphis , ecquiétoit près de triompher de sa 
chaste résolution. D'ailleurs, un Oracle lui a 
annoncé que ses fils se fbroient la guerre entre 
eux i et , autant poiu éviter d'en être témoin 
que pour fuir la belle étrangère , il s'est éloigné » 
et est allé à Delphes, où il a pris- la conduite des 
deux amans , par les conseils de la Déesse Isis. 
Gnémon lui dit qu'ils doivent être à Gemmis | 
et Nausicle vient leur. raconte): qu'il a trouvé une 
Tisbé, plus belle que celle qu'il avoit perdue. A ce 
nom , Gnémon croit encore que c'est celle qui « 
contribué à ses malheurs > «t il s'en désole* 
Comme il est l'heure de se coucher, il ne vérifie 
point la chose, dans ce moment, et ce cin^ 
quicme acte finit là , avec la troisième journée. • 

£ 
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Voici le sommaik du sujet de la quatrième. • 
ce Thyamis est élu Capitaine par ceux qui le 
tenoient prisonier de gueire. Il leur persuade 
l'entreprise et le voyage de Memphis , pour le re- 
couvrement de la dignité pontificale, usurpée sur 
lui par Ptosire , son propre frère , seule oc^sion 
qui le tenoit ainsy vagabond. Cariclée , le jour 
étant venu , raconte à Calasire et à Gnémon l'in- 
fortunée séparation de son Théagènc. Gnémon 
devient amoureux de Nausiclée , fille de son hôte 
et réponse. Leurs noces célébrées , Calasire > 
sous la conduite de Nausicle , s'achemine , en 
l'intention de libérer Théagène, et laisse Cariclée 
en sa maison. Au même temps le Satrape Oron- 
date , auquel on avoit donné Théagènc , en veut 
iâirc «n présent à Hidaspe , Monarque d'Ethio- 
pie , son maistre j et , de fait , l'envoyé avec su- 
£sant convoy de soldats que Thyamis et sa troupe 
défont , répétant Théagène. Eupolème, natif du 
bourg de Chemmis , en dohe avis à Calasire et 
Nausicle , rencontrez sur le chemin ; ce qui les 
£iit retourner sur leurs pas. Calasire et Cariclée 
ptenent incontinent congé de leur hôte , et se 
mettent en qucstc de Théagène. Cariclée , pour 
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assurance de son honeur , se déguise en gueuse» 
Ils sont par le chemin surpris de la nuit ,' et con- 
trains de coucher entre les morts tuez le jour pré- 
cédent , en la rencontre de Thyamis et des Bcs- 
sains. Une Nécromancienne , avec ses charmes , 
fait parler l'ombre d'un de ses fils , tué en la ba- 
taille , qui luy prédit sa prochaine mort. Thyamis 
sachant l'absence d'Orondate , Gouverneur de 
Memphis, y meine sa troupe, bien délibérée. 
Arsacc, femme du Gouverneur, accepte la con-t 
dition d'un cartel , envoyé à son ftere Ptosire , 
portant que la souveraine prestrise demeureroit 
au vaincœur. Cette Princesse , naturellement en« 
cline à l'amour , voit Théagène , acompagnant 
Thyamis , et en devient passionément amou- 
reuse. Calasire et Théagène arrivent sur le point 
du duel des deux frères. Thyamis, demeuré vic« 
torieux , fait quiter la lice à son frère. Calasire « 
ainsy que leur père , les met d'acord , reprenant 
luy-mesme la sacrificature. Théagène surpris 
d'une accolade de sa chère Dame , méconue en 
ce pauvre habit, luy^ done. un souflet , dont , 
après le signal receu à l'oreille , il impette pat- 
don.. Alsace en conçoit une extrême jalousie » 

Eij 
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résolue de s'en venget , en tem^ et lieu , et de 
satisfàiri à sabfutale cupidité* » 

Les personnages dip cette quatrième jouiaée 
sont Théagène , Cariclée , Calasiie, Gnémon > 
Nausicle, Thyamis, Nausiclée » Ptosire» Ar- 
sacc , Orondate , Ëupolème , une. Troupe de 
Bessains , une Troupe de Gardes , un Messager » 
an Chopur de Menipliieos , un Héraut , Canide , 
Nécromancienne , Tombie d'un des fils de Ca« 
nide. 

Au commencement de la quatrième journée , 
Gnémon s'éveilLant, raconte, dans un mono* 
logue , les frayeurs que Tisbé lui a faites» ea 
fonge , préoccupé de ce nom que Nausicle a pro- 
noncé la veille. Calasire , qui survient » lui dit 
qu'il s'est trompé sur ce nom , et quis c'est d'une 
autre femme que Tisbé dont Nausicle a voulu 
parler. Ils s'en informent à Nausicle , qui leur 
amène Cariclée , vêtue en Pèlerine. Calasire est 
enchanté de la revoir $ et , continuant de la faire 
passer pour sa fille , Nausicle la lui rend » avec 
plaisir. Calasire veut savoir ce qu'est devenu 
Tiiéagène > et il s'éloigne , avec Cariclée, pour 
qu'elle lui apprenne tout ce qui est arrivé depuis 
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le jour qu'il les a perdus de vue. Thcagènc paroît 
seul , à son tour j et , désolé d'être séparé de Ca- 
liclée , qu'il croit avoir perdue pour toujours , il 
exprime ainsi ses plaintes dans un monologue. 



Xtssé de soupirtr mes maux incompar^Ies , 
D'adresser ma prière aux Cieux inexonl>les , 
D'espérer que ma nait finisse son horreur, 
<2ue , de ce labirinthe affranchissant Terreur , 
De rechef je te voye , ô soleil de mon ame I 
Lassé de plus traîner ma langoureuse trame » 
Je veux sortir de peine et de captivité ; 
Je recours au trépas , tant de fois évité : 
Trépas d'une constance et ide gloire célèbre , 
Trépas qui de l'oubly ne craint l'aile funèbre , 
Trépas que je consacre au phénix des beautcz , 
Trépas qui du destin soula les cruautez ; 
Trépas que je désire ancrer dans ta mémoire » 
JAz sainte ! à celle fin que sa cause notoire 
Induise quelquefois tes beaux yeux à plorer , 
Et d'un fidel amant les mânes honorer. 
Lors je serai content *, lors mon idole errante n 
Vendant un doux someil , doucement aparente » 
Te viendra visiter i viendra , come vivant , 
L'homage t'aporter, te baiser come un vent..*. 
O fol , ô fol espoir ! ô aveugle entreprise l 
Un ta mort tu meurtris Tinocente surprise! 
la pauvre Caticlée a trop, a- trop d^amour 

£ iij 
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Te sachant au cercueil pour demeurer au jour !..• 
Lasi ijue fcray-jc donc? quel chemin faut-il suivre? 
Pour moy je doy mourir , pour elle je doy vivre. 
La parque est mon salut et le sceau de ma foy 
Si elle ne perçoit de sa darde que moy ; 
Mais celle meurtrisant que ma flame respire , 
Et sans laquelle Amour va perdre son Empire, 
Un sacrilégç é4^me , un parricjdç en suit. 
las J un m6me accident me proufitc et me nuit ! 
Je panche irrésolu entre ces deux extr6mes. 
Capables d'empêchec les Dditex suprêmes.... 
Mourons.... Ha î déloyal .' pour çstre impatient • 
Tu iras ta moitié meurtrir à ton écient!.... 
Von , non, languis, chdtif .' tant que les 4eitméc$ 
Permettront de courir le âl de tes années, 
Tant qu'un reflus d'ennuys te puisse submerger.... &e* 

II aperçoit une troupe 4e Bessains , qu'il croit 
venir Iç prendre pour le mener au Satrape Oron- 
date , comme il Ta entendu dire , et il s'enfuit. 
Mais cette troupe est la même qui a fait Thy;imis 
prisonnier. Contente de sa bravoure, elle s'est 
rassemblée pour le nompcr son chef. Il accepte 
cette dignité , et c'est ce qui finit le premier acte 
de cette quatrième journée. 

Gnémon ouvre le second par un monologue où- 
il exprime Tamour que lui a inspif é ^ausiclée » 



_i- 
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et le desii qu'il a de l'épouser. Ne comptant pluf 
retourner à Athènes, il veut se fixer à Chemmis 
dans la famille de Kausicle. Il le propose à celui- 
ci, qui paroit, et qui a d'abord peine à l'en 
croire , à cause de la distance qu'il y a entr'eux ; 
mais il consent à tout , et va trouver sa fille pour 
lui annoncer ce mariage. Gnémon , resté seul ^ 
s*applaudit du succès de ses vœux. Il voit bien- 
tôt revenir Nausicle , qui lui amené Nausiclée , 
et qu'accompagnent Calâsire et Cariclée. Nau« 
siclée accepte Gnémon pour époux. Le mariage 
est remis au lendemain j et, en attendant , Nau« 
sicle permet aux deux prétendus de se toucher U 
main et de s'embrasser. Calâsire les félicite. Ca« 
ridée prend également part à leur bonheur $ mais 
elle veut aller chercher Théagène. Nausicle pro- 
met qu'aussi-tôt le mariage de sa fille achevé , il 
se mettra en chemin , avec Calâsire , pour tenter 
cette intéressante recherche 5 et c'est - là que 
finit ce second acte. 

Le troisième est ouvert par un monologue» 
dans lequel Mitrane se donne ainsi poux le mo* 
dele d'un parfait courtisan.' 

Celuy qu; veut ancrer près des Roys sa fortune, 
' 'élever de grgpdeur dçMur une comune , 
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Autant qu'un haut sapin sur les petits buissons , 

Que la baleine fait sur les moindres poissons , 

Celuy n'aille chercher autre que moy d'exemple. 

Les faits de ma prudence et ma gloire contemple. 

Capable de tourner mon esprit en coût sens , 

Ma puissance s'égale ores aux plus puissans. 

Je sçay m*acomodet aux humeurs d'un Monarque. 

Toutes SCS passions , dès long-temps , je remarque , 

Corne un sage nocher les astres observant. 

Qui vogue à toute mer et qui cingle i tout vent. 

Ce qu'il trouve mauvais , soudain je le réprouve. 

Chan^era-t-il d'avis ? plus viste je Taprouve. 

La vertu m'est un vice et le vice vertu , 

Le noir me semble blanc et le plus droit tortu » 

S'il veut que cela soit , ii sa parole est telle. 

Un Dieu d'antiquité , par la troupe mortelle 

Fut jadis adoré i deux visages peint , 

Où mille , en un moment, l'ocasion me feint. 

Aussy ma récompence au labeur est pareille. 

Je possède son cœur , attiré par l'oreille , 

Dispose de sa voix et de sa volonté ; 

Ainsy , de grade en grade , à la parfin monté , 

Plus que par ma valeur , que par autre service « 

Il faut , bon gré malgré , que chacun m'obéîsse , 

Plie sous le crédit de mon autorité. 

Aînsy , j'ay , dessous luy , Satrape , mérité 

L'entier gouvernement de la basse Syrie , 

Et jusques où l'Arabe {tend sa seigneurie. 

£ncor seroit-ce peu à la suite des Cours 

Vc sçavoir qu'apâter son maître de discours ; 

L*absencç a des périls une «oîtc infiolet 
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Entre autre ce serpent d'horrible calomnie , 

Qui marche alors sans crainte, et de son aiguillon 

Se prend à notre los et Tataque félon. \ 

Alors nos envieux sèment leur médisance , 

Tâchent , en cent moyens , i nous faire nuisance : 

Semblables à l'oiseau de Minerve , qui sort 

Pendant le rc-gne obscur du frère de la mort. 

Mais je leur sçay répandre ', et mon absence nue 

Ses bienfaits vers le Roy pourtant ne diminue. 

Je sçay que les présens apaisent Jupiter , 

Et son dard encoche des mai os luy fait quiter. 

Je me sçay maintenir , comc un vaillant athlète , 

Toujours ferme surpié, quclqu'éfortqu'omm'aprêtei 

Je les sçay prévenir et jouer au plus fin.... &c. 

Mitrane teimuie son monologue, en disant 
qu'il a pris Théagène , qu'il Ta fait esclave et qu'il 
vient de l'envoyer en présent au Satrape Oron- 
date , puis il se retire. Caiasire et Nausicle , qui 
ignorent cela , partent pour aller chercher Théa- 
gène. Cariclée veut les suivre , mais ils la for- 
cent à rester avec Gnémon et Nausicléc. Thya* 
mis paroit , ensuite » avec une partie de la troupe 
de Bessains qu'il commande. 11 leur rappelle U 
cruauté de son frère > qui lui a ravi la grande prê* 
trise de Memphis , et qui leur a autrefois mis ssl 
tête à prix -, et il les engage à entrer , avec lui ^ à 
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main armée , dans cette ville , et à le replacer 
dans la dignité qui lui appartient. Ils lui promet- 
tent d'exécuter ce dessein. L'autre partie de cette 
troupe survient > avec Théagène , qu'elle a en- 
levé à celle sous l'escorte de laquelle Orondate 
l'envoyoit à Memphis , en présent , à son tour , 
au Roi de Perse. Thyamis le reconnoit , le ré- 
clame comme son ancien captif ; et s'informant 
à lui où est Cariclée , il en apprend qu'elle est 
restée à Chemmis. il poursuit sa route vers Mem- 
phis , avec les Bessains et Théagène. Pendant ce 
tems-là , Gnémon s'entretient avec Cariclée , in- 
quiète sur le sort de Théagène , et désirant le re- 
tour de Calasire et de Nausicle , par lesquels elle 
espère en apprendre des nouvelles. Sur ce qu'elle 
craint quelque nouveau malheur , Gnémon » qui 
n'est pas plus tranquille , lui répond : 

• .... La misère et la peur 
Se suivent » corne font la nuit et la vapeur. 

Caricléb. 
ia misère se suit , come l'onde suit l'onde i 
La première roulée en tire une seconde. 

G N t M O K. 

Souventefois aussy nostre miscre vient 

pour ne point rendre aux Dieux ce qui leur apactienr& 



SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. 5^ 

Une ferme 6ancc , un espoir que leur grac» 
S'en va notre tourmente échanger en bonace* 

Cariclés. 
lasl il y a long-temps que |e prie, espérant, 
It qu'espoir , ny prière aucun fruit ne me rent î 

G H É M o N, 
One les prospéritez ne nous semblent que brSves I 
Mais nos adversitez , et longues et giicvcs i 

11 tâche , pourtant , à lui faire prendre patience 3 
puis ils se retirent ensemble. Sans quitter le 
^lêroe lieu , on voit aussi-tôt Calasire et Nau- 
siclc , qui ont déjà hit beaucoup de chemin , 
et qui rencontrent Eupolème , jeune homme 
de Chemmis , oh il retourne porter à son amante 
un présent qu'il vient de chercher pour elle , au 
bord du Nil. Il leur raconte qu'il a vu Thya- 
mis et sa Troupe emmener un jeune Grec cap- 
tif i puis il les quitte. Alors , Calasire et Nausiclc 
ne doutant pas que le captif ne soit Théagènc , 
et désespérant de pouvoir le retirer des mains de 
Thyamis, ils reviennent à Chemmis, attendre 
une autre occasion où ils pourront lui être utiles j 
et c'est ce qui finit ce troisième acte. 

Au quatrième, Cariclée se lamente d'abord 
seule de ne point voir revenir Calasire et Nau^ 
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siclc i mais Us arrivent , et lui disent ce qu'ils ont 
appris sur le sort de Théagène. Calasire imagine 
de se déguiser , elle et lui , en mendians , et 
d'aller ensemble , de lieu en lieu , sur les traces 
de Théagène , jusqu'à ce qu'ils l'aient atteint et 
qu'ils puissent trouver les moyens de le délivrer. 
Kausicle ne peut les suivre. Les affaires de son 
commerce l'en empêchent i mais Gnémon veut 
tenter cette aventure avec eux. Calasire s'y op- 
pose , en le remerciant de sa bonne volonté , et 
il part seul avec Caricléc. Cependant, Thyamis 
s'approche de Memphis, avec sa Troupe. Nous les 
suivons. Un soldat de celle de Mitrane vient trou- 
Ter les Memphiens, qui se présentent en choeur, et 
il leur apprend que Mitrane a été tué en combat- 
tant» avec sa Troupe , contre celle de Thyamis. Le 
Satrape Orondate , Gouverneur de Memphis , 
est absent $ mais Ar^ace , son épouse , fait mettre 
les Memphiens en état de défense. Thyamis ar- 
rive , et harangue sa Troupe pour l'encourager à 
l'assaut. Arsace lui envoie un Hérault pout 
lui demander quel est le motif de son attaque , 
et elle monte sur les murailles , afin d'entendre 
dle-même sa réponse. Thyamis se présente. Ar- 
sace 
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nce le leconnoît pour le fi:ere da grand Pontife 
Ftosiie. Il vient reprendre cette dignité dont il a 
été dépouillé par Ftosire. Le chœur des Mem« 
phiens trouve cela juste , et n*a point envie de s*j 
opposer. Cependant , Aisace £iit bonne conte^ 
nance , et prétend pouvoir repousser Thyamis et 
sa Troupe > si elle le vouloit ; mais elle lui pro- 
pose de disputer son droit dans un combat singu- 
lier contre son frère , et promet de reconnoitre le 
vainqueur pour légitime Pontife. Thyamis y 
consent; ce qui déplaît fort à sa Troupe, qui» 
pai: cet accord , se voit 6:ustrée du butin qu'il lui 
ayoit fait espérer de la prise de Memphis.' 
Comme la nuit survient , le combat des deux 
itères est remis au lendemain ; mais TAuteur »' 
nous disant retourner sur nos pas, nous reméne 
sur le champ où les deux Troupes de Mitrane et 
de Thyamis ont combattu , et U passent Cala- 
sire et Cariclée , vêtus en mendians , et s*applau<- 
dissant du choix de ce déguisement , qui les em- 
pêchera d'être suspectés par personne. Cariclée a 
pourtant toujours quelqu'inquiétude sur la suite 
que peut avoir l'amour qu'elle a inspiré à Thya- 
xpjs. Calasiie U rassure à cet é^ard , en lui ap- 
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prenant qu'il est le père de Thyafnis , et en îof 
promettant de s'opposer à toute violence de sa 
part , et de rinsttaire de l'union formée entre 
elle et Théagène. Mais Us aperçoivent les corps 
morts de la Troupe de Mitrane , et la Néoroman* 
cienne Canide , du bourg de Bessa , invoquant 
l'ombre d'un de ses deux fils , tué daiis le combafc 
contre Mitfane , et désirant savoir le sort de ^on 
autre fib , qui a suivi Thyamis jusqu'à Memphis. 
Calasire et Cariclée s'assurent , par le discours de 
cette femme , que Théagène est à Memphis ; 
mais Calasire redoute un nouveau malheur ', que 
lui annonce la nouvelle entreprise de Thyamis. 
Cariclée entendant les conjurations de Canide, a 
le désir de l'interroger sur le sort de Théagène; 
Calasire s'y oppose. Ils voient le corps du fils de 
Canide se relever , et l'entendent lui répondbe' 
que pour la punit d'avoir exercé son art magique 
devant eux , elle va mourir , ainsi que son autte 
fiiis. Celui - ci retombe aussi - tôt. Canide , aa^ 
désespoir , veut se venger des deux étrangers dont 
les regards lui sont si funestes. Elle s'arme d'une 
pique et les poursuit ; mais elle s'enferre elle- 
même , et se tue à leuts yeux. Ils quittent ce Uea 
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li'hotrcur , et , malgré Tobscurité de la nuit , ils 
piconetit la route de Meinphis s ce qui termine 
ce quatrième acte. 

Le cinquième nous reconduit à Memphis , et 
.est ouvert par Arsace , seule , qui , depuis long- 
tems , aime Thyamis , sans qu'il le sache et sans 
«n pouvoir obtenir du retour comme elle désire. 
Elle se reproche de l'avoir engagé dans un dud 
contre Ptosire i mais , outre qu'elle espère de Ten 
voir sortir vainqueur , elle a cru que ce seroit une 
manière de cacher sa passion poux lui. Bientôt » 
«lie l'aperçoit avec Théagène , et , par Tincons» 
tance naturelle à son caractère , elle prend subite* 
«nent de l'amour pour ce dernier. Mais elle s'é* 
lotgne ; et Thyamis , qui a conçu la plus tendrf 
amitié pour Théagène , lui promet de Faire cesser 
ces malheurs , s'il obtient le souverain sacerdoce» 
pu veut que s'il est tué dans le combat , il lui 
succède au commandement des Bessains. Théan 
gène , désapprouvant le duel des deux fireres, de* 
«nande à aller combattre pour Thyamis contœ 
Ptosire. Thyamis n'y consent pas ; mais, décla* 
tant qu'il veut seulement vaincre Ptosire et noA 
le toec , il quitte Théagène, et va se rendre dan» 
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la lice. Ptosire , entoure d*un chœur de Mcm- 
phiens , voudroit se soustraire au combat au* 
quel le chœur Texcite. Ne pouvant s'en défendre , 
il entre dans la lice , où il trouve Thyamis , dont 
les reproches et les menaces le font fuir. Arsacc , 
venue pour être témoin du combat , ordonne aux 
citoyens qui entourent la lice d'y repousser le 
lâche Ptosire , au moment ou Calasire et Cari- 
clée arrivent. Calasire se jette dans la lice , entre 
les deux ftcrcs , pour le pcrc desquels il se fait 
leconnoitre , en se dépouillant de sa casaque de 
mendiant ; ce qui termine le combat et toute di^* 
pute sur le souverain sacerdoce, duquel il rentre ea 
possession. Cependant, Cariclée , voyant Théa- 
gène , qui ne la croit pas si près de lui , après 
avoir un peu hésité de honte , va Tembrasser , et 
çn reçoit un soufflet , parce qu'il ne peut la con- 
noitre sous les haillons qui la couvrent. Mais aux 
mots de ralîment convenus entr'eux , lors de leuc 
séparation , il la reconnoit bientôt , et ils se li- 
vrent ensemble aux plus doux transports , qu'Al- 
sace aperçoit , et qui excitent sa jalousie secrette. 
Calasire réconcilie ses deux fils , qui se pardon- 
nent mutuellement. Azsacc et les Memphiens ki 
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SUR L'ART DRAMATIQUE, &c. ^f 

es félicitent. Thyamis cngagç Ptosirc à prépara 
ope fête sacrée pour célébrer le retour de leuf 
pcre , et il lui confie Théagène et Cariclée, pen- 
dant qu'il va licencier les Bessains et les récom* 
penser du service qu'ils étoient disposés ^ lui 
rendre i et c'est par4à que finit le cinquième et 
dernier acte de cette quatrième journée. 

Voici le sommaire du sujet de la cinquième. 

ce Calastre , divinement inspiré de l'heure de 
ta mort , mande ses deux fils , kuf fiiit jurer , en 
présence de leurs amis comuns , une amitié frater** 
nelle et inviolable 5 ce que respectivement fait » 
aiosy que la protection de Théagène et de Cari« 
clée promise , le bon vieillard meurt la nuit sut>» 
séquente. Arsace , cependant ,* devenue furieuse 
de l'amour de Théagène , emploie l'entremise de 
sa gouvernance Cybele , corne des mieux versées 
fn ruses d'amour. Cybele obtient du Sacristain 
le pouvoir de donner à ce beau couple étranger 
telle demeure que bon luy sembleroit , après une 
expresse recomandation suc leur sujet. Cybele 
accorde aux prières de Théagène un lieu secret 
en sa maison poni y converser ensemble plus pri» 
wmtnu Achémène , fils de Cybele, voit, ans 

F* • • 
Uj 



U ESSAIS HISTORIQUES 

travers d'une porte , les rayons de ce soleil d'à- 
mour , Cariclée , qui pénètrent dans son ame , et 
l'arrestent prisonier de sa beauté. Il veut informer 
sa mete là-dessus , qui luy en interdit la connois- 
sance. Cybele tâte le pouls à Tl^éagène , et sur 
ses paioles le some et luy dpne an ombrage de la 
vérité, qui le désespère» voyant la jalousie de 
Cariclée , plus morte que vive en Tapréhension 
de quelqu*inconstance. Leur amitié se ratifie par 
nouveaux sermens. Théagène amené devant Ar- 
tace et enquis de sa fortune , avoue Cariclée poux 
sœur i ce qui relevé l*^espécance de cette Princesse 
amoureuse , qui luy découvre son afiêction , re- 
jetée y au même instant , par celuy de qui Tame 
vivoit en un autre corps. Cybele , ofencée de ce 
refus , convertit ^t& prières en menaces , qui n'é- 
branlent aucunement la fidelle constance de Théa- 
gène. Arsace , frustrée de son dessein , réfère sa 
honte \ rindiscrétion de son agente , qui luy 
avoit promis d'amener Théagène tout aprivoisé ; 
et, à cette occasion, la banit de sa présence* 
Elle 9 désespérée , raconte la disgrâce \ son fils , 
qui promet de doner à la Princesse allégeance da 
la douleur , pourvu ^e le mariage de Casidé^ 
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leur soit acordc. Cela plutôt fait que dît , A ché'- 
mène maintient à Théagène , devant Arsacc ^ 
que , come priJsonier de guérie , elle en peut dis- 
poser absolument et lé faire son esclave. Cette 
amante désespérée use de teh pernicieux avis f 
•€t , pour plaire à sa vengeance, confine Théagène 
au creux d^une prison. Toutefois , un soudain 
repentir la contraint de lui renvoyer son agente 
pour le reconcilier , sous promesse d'un agrandis*- 
sement inséparable aux faveurs de la Princesse 2 
paction qu'il feint accepter , afin de rompre le 
dessein d'Achémène , son corival , auquel Ar-« 
sace vouloir faire épouser Caricîée. Revenu donc 
à eue , il accepte Tofîe de son amitié , luy montre 
que sa première déposition touchant la parenté 
de Caricîée , n'estoit qu'une feinte , de peur de 
se voir séparé de celle à qui la foy d'un mariage 
cstoit engagée , proteste ta servir affectueusement» 
pourvu que sa parole en révoque l'éfet. Arsace 
consent^ et fait pat Cybele ofrir. le chois d'une 
autre Damoiselle de sa^ Cour ^a fils , qui , ce 
comandement raporté , devient plus furieux 
qu'auparavant 3 et, .pour vengeance, va trouves 
Oron^ate > mary d'Aisacc , en intention, de hif 
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découvrir la menée de sa fèqie ad«4terje , avec u4 
esclave étranger. » 

Les personnages de cette cinquième |ournéc 
yont y Théagène , Cariclée , Calasire.Thyamis^ 
ptosire , Ârsace , Cybele , Achémène , le Saccisr 
tain du Temple de MempRis , et un chœux dç 
Memphiens. 

Le premier acte de cette cinquième jotuméc est 
puvert par ce monologue d' Arsace. 

D'amour et de fureur , plus que l'amaîs , éprise » 

Le désespoir me tient, la rage me maîtrise : 

Jf meurs tmp:)ciente ; et aveugle ne puis 

Quel conseil arêtcr en l'accès où je suis. 

Mes flames du passé au prix n'étotent que glace* 

Au prix du foudre ardent qui mes membres fracasse» 

Brise sa résistance;, en cendres me réduit... 

Que dy>ie •> héias ! un foudre à l'heure npus détrak ; 

Ifous ne languissons plus quand le cœur il entame , 

I^ôres perpétuels d'une funèbre lame , 

Au lieu que de ma flame, au lieu que de mes pleurs 

Mon tourment sr nourit , s'acroisscnt mes douleuri» 

le n'ay que l'érranger aux yeux , en la pensée: 

le le réclame absent } je lui parle , insensée ! 

Vn premier souvenir de Thyamis éteint , 

Thyamis , qui de loin i ses g' aces ateint 

D'aussy loin qu'un soucy fait la rose vermeille , 

D'aussy loin qu'un frelon la printankrc abeille » 



SUR L'ART DRAMATIQUE, Sec. ^9 

Qu*un fleuve foible et lent Timpécueuse mer, 

Thy^mis comparé n*a rien digne d'aymer , 

Soit de dextérité , de taille , de visage , 

Soit d'un regard charmeur qui les âmes sacagc. 

Ou soit pour la vigueur d'un robuste printemps- 

Auquel Cypris choisit ses meilleurs combatans. 

£ncore qui m'aflige autant que l'amour mSme , 

Qui m'imprime un martel de jalousie extrême ? 

Une gueuse impudente , une vile putain 

S'est pandue à son col , luy a serré la matn , 

D'impudiques baisers a prophané sa bouche» 

l'a du comencement aprivoisé farouche , 

Reçu de, ses faveurs ( ô indigne atentat ! ) 

Je la devoy meurtrir premier qu'cUe en goûtit! 

Te devoy l'écraser > luy suposant un crime 

pevant tous aparant de soupçon légitima:- 

Un crime d'insolance et de témérité > 

Complice me rendant de sa lubricité. 

Aux grands tout est permis ; la moindre conjecture 

Eface qui leur plaist d'une comuoe obscure*.» 

Ma faute de ce pas facile à réparer , 

Que sa teste du corps on aille séparer v 

Qu'on m'atraîne enferré cet orgueilleux esclave 

Qui tient ma liberté prisoniere et s'en brave..» 

Cruelle 1 à quel propos voudroy-tu l'outrager^ . 

Luy qui est inocent , luy qui est étrangei.* / 

Qui ne te conoît point, qui possible n'aspire 

A plus d'heur qu'en t'aymant recevoir ton empixe;li*J 

Cela n'est pas croyable i II a vu , le cruel i 

Mon ocU qui s'atacheit sur luy conUnuil,. 
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II a vu mes sanglots , compagnons des oeillades » 

Tous signes ^ue l'amour conârme en ses ntalades; 

Et aucun, toutesfois, il n'a riîcompans^. 

Et ne m*«* rien rendu de ce prest avancé , 

Et son ame toujours panche pour .ma rivale !... 

Sus donc, à mon secours, venez troupe fatale i 

D'une désespérée achevet le fuseau , 

Qui ne désire plus que l'horreur du tombeau , 

Qui se hait odieuse , et qui plus ne demande 

Sinon de sa laideur payer la triste amande ! 

Aracher ces cheveux, ce front égratigner. 

Se détordre Jes bras, à ce sein n'épargner, 

A ce sein , 4c l'amour réceptable ordinaire. 

Ordinaire séjour de son trattre adversaire. 

Cybele , survenant et entendant Arsace se la- 
menter ainsi, iui dit, afifectueusement : 

Que faites-vous , Madame ? Hé ! de grâce , mon ceil , 

Dites-moy , s'il vous plaist , la cause de ce deuil i 

Pour quel objet nouveau , depuis un long espace , | 

Les plaintes en la bouche et les pleurs sur la face « 1 

lâcher , du premier coup , la bride au désespoir ) 

Corne si mon esprit n*avoit plus le pouvoir p 

Les rus«s de jadis , l'amorce acoutumée 

Four vous faire jouir d'une persone aimée ! 

Come s'il y avoit au monde cruauté 

Qui soudain ne fléchît devant votre beauté! 

Amant qui refusât d'une telle Princesse» 

Quelque rogue qu'il fût , l'amoureuse carcMe .%«. ' 
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Ha ! qu*bome , ie ne pois , «letdnée i tant d'heur > 
Par mon astre natal , servir votre grandeur ! 
Que de sexe changeant , corne le beau cénée 
Ma vie ne s'écoute ain»y bien fortunée!... 
Mais, revenons au point, et me dites, mon cœur, 
tz nom, la qualité de ce digne vaincceur \ 
Le Médecin {StutÀc au mal ne remédie 
Qu'il n'ait du patient cona sa maladie. 

A R s A C s. 

Cybele, mon espoir! Cybele, mon suportf 

Patron de ma tourmente et phare de mon port t 

Compagne de mes maux et leur vray panacée i 

Veufve de ton secours je fusse trépassée ! 

Ce tyran déloyal de qui j'ay tant de foiïï 

Eprouvé la rigueur et les sévères loix 

De qui le souvenir coupable m'épouvante' 

( Sx je ments que le Ciel d'un foudre m'atravante ! ) 

A ce dernier abotd acmeroit assassin 

Sans plaindre, sans gémir mon bras contre mon sein. 

Je siûs lasse de vivre et servir de fournaise 

A l'enfant de CypriSi ennemy de mon ais«* 

Tu es seule qui peus ma trame renouer { 

Tu es seule qui peus ce joug me secouer , 

Qui peus ressusciter mon espérance morte 

Et me rendre mon cceur que ce voleur emporte» 

Ce voleur d'étranger , que n'agueres j'ay vu , 

Tel que le rais flambant de Téclair impourvii ,- 

Eblouir ma raison , glisser dans mon courage > 

Sinistre avant-coureur d'un amoureux orag«> 
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C«lu]r qui Thyamis assistoît au combat 
Sous sa beauté vaincue à cette heure m'abat. 
L'as-tu point remarqué , dessur tous remarquable? 
Hé ! Dieux ! pour luy ce soin langoureuse m*acable l 

C Y B I L I. 

Si je Tay remarqué ! Vrayment vous m'estimez 9 

A ce conte , semblable aux troncs désanlmez 9 

Insensible , impassible, et par les ans usée 

De sorte que plus loin ne porte ma visée , 

De sorte qu'un désir ne chatouille mes sent 

De l'agréable aspect de quelqu'un jouissans? 

Ccluy dont voi^ pariez ressemble de corsage 

Un pin droit, élevé, gloire de son bocage. 

Ses cheveux «répelus , en onde repliez , 

Cupidon n'a point d'arc que ses sourcils déliez, 

De foudre que ses yeux; et ses lèvres écrites 

D'un cioabce vermeil enchaînent les Carites. 

Sa Majesté Royale a ne sçay quoy de grand , 

l*ac-4e$sur le comun du vulgaire aparant ; 

Je ne sçay quoy d'oculte et de "charmeuse amorce* 

Plus à craindre beaucoup que la plus dure force. 

11 tourne un peu le chef du senestrc côté* 

3De devant votre jour le même s'est ôté 

<iuand cet deux «hampions descendoient en la lice. 

Alt s A ex. 

Ta ne fais qa'cnflamer mes feux à chaque indice. 

Tu ne fais , au récit de ses perfections , 

Autre chQfiK «i^noo croître mes passions» 

Retranche , 
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Hetranche , |e te pry ce discours inutile , 
Et puise en ton cerveau , d'inventions fertile» 
Celle que tu croiras plus prompte le plier. 
Que tu penses le mieux un cœur humilier... 
O foible , ô frêle espoir ! ô entreprise ardue ! 
O chcf-d'ccuvre impossible ! ô foie prétendue ! 
Il n'est , il n'est plus temps de lui tendre mes lacs i 
Une autre me prévient, une autre est son soûlas. 
Son idole , son mieux , son tout , sa favorite ! 
Pauvre de vestemcns et pauvre de mérite » 
Quelques traits seulement de vulgaire beauté 
Captivent ce héros , étrange nouveauté .'... 
ITouveauté? Je me trompe. Amour , qu'un voile bande» 
Aveugle les désirs de tous ceux de sa bande. 
Le beau nous semble laid , le laid nous semble beau 
Depuis qu'il a touché nos coeurs de son flambeau. 

C Y B I LE. 

Madame i n'imprimez en votre fantaisie 
Qu'un si maigre sujet son ame rassasie , 
Que son contentement en elle soit borné t 
Que , des dons infinis de la nature orné » 
Aucune ambition plus haute ne l'anime: 
In vous l'imaginant vous perpétrez un crimjs. 
Il ayme, atendant mieux , cette fille de peu ; 
Mais de l'heureux espoir de vos grâces repeu, 
Apelé pour cueillir une moisson sans peine , 
Une félicité posséder souveraine , 
Jouir d'une Princesse excellente en beautez « 
Au faîte , tout d'un coup , gravir des privautés ^ 
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O l'extrême ignorance ! 6 l'erreur signalée 

De craindre son refus d'un doute travaillée ! 

Plus vfte qa*un oiseau , sur le leurre montré , 

Ne tombe impétueux de sa proye frustré , 

Que la louve ne vient dans les picis de Thrac» 

Dérober un agneau pour sa petite race, 

Que i^e court le pêcheur atraper le poisson , 

Fretillard , acroché au bout de l'ameçon , 

Ou qu'au son de l'airain, une croupe d'alouettes 

Empêchée au matin à piller les fleurettes , 

Vous verrez l'étranger , bénissant son destin » 

Acourîr, alleiché d'un si rare butin. 

Je m'oblige à cela: je vous en fay promesse: 

Doncques votre beau teint reprene i'alégrcsse. 

A R s A c E. 
Cornent csperes-tu mes feux luy déceler i 

C Y B E L E. 

je me Tay de ce point à la nuit conseiller. 
Vous , dormez en repos dessous un tel pilote r 
La navire comise en assurance flote. 

A R s ▲ c E. 
O ma seconde mère ! en ton divin secours 
Tu r«trames le fil de mes mourables jours! 

Ces deux premières scènes du premier acte , 
^ue nous avons rapportées en entier , occupent 
|usqu*au moment du couchée de cette cinquième 
fournée. Elles se passent apparemment dans le 
i?abis du Gouverneur j et Axsace et Cybele s'c* 
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tant retirées chacune dans son lie , rAateur 
nous transporte dans le Temple , chez le Grand- 
Prêtre Calasire , où ses deux fils et ses amis se 
sont assemblés et ont soupe. Après le festin , il 
leur annonce qu'il va mourir, se fondant pour le 
croire sur l'exemple de ses prédécesseurs , tous 
morts an même âge on 9 se trouve. Il remet le 
souverain sacerdoce à Thyamis , Tainé de ses 
fils , et il les exhorte tous les deux à vivre en- 
semble en bonne intelligence. Ftosire promet de 
se conformer à ses volontés , et de ne plus trou- 
bler son frère dans Texercice du Pontificat. Ca- 
hsire leur recommande le sort de Théagène et 
de Caiiclée , qu'il leur prédit devoir être un |our 
unis par l'hymen et couronnés dans les Etats qui 
les ont vu naître. Ces deux amans se désolent de. 
la perte de celut qui leur sefvoit de père et de 
guide dans toutes leurs actions. Thyamis et Pto-* 
sire promettent de ne les point abandonner^ 
L'acte et la nuit finissent par les adieux et ht 
mort de Calasire , et pat les regrets qu'elle cause 
à ses enfiins , à ses amis et aux deux amans. 

Le second acte est ouvert par un monologue ^. 
Qtt Cybele , dès le matin , vient au Temple fàicc 
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une offimnde , au nom d*Arsace , qui a passé la 
nuit dans des têves et dans une agitation que ra* 
ponte Cybele , et qui Tinquietent. Elle se pro- 
. pose de tout tenter pour la calmer. Elle voit la 
porte du Temple couverte de marques de deuil , 
«t en demande la cause au Sacristain , qui lui ap- 
prend la mort de Calasire , et toutes les circons- 
tances qui Tout accompagnée. Il ajoute qu'il va 
chercher un logement au-dehors du Temple , 
pour les deux jeunes Grecs , Théagènc et Cari- 
cléc. Cybclc lui propose de se charger de les lo- 
ger dans son appartement , au Palais du Gouver- 
neur i ce qui fera plaisir à Ârsace , qui aime et 
protège tous les Grecs. Le Sacristain y consent , 
et fait venir les deux étrangers , qu'il remet à 
Cybele. Théagène et Caridée se lamentent encore 
sur la mort de Calasire. Ils voudroient ne pas lui 
survivre , ou , du moins, passer leurs jours igno- 
rés , dans quelque réduit solitaire , où ils pour- 
xoientle pleurer, sans être troublés, ni distraits 
de cette pieuse occupation. Cybele essaie à les 
consoler, en leur disant qu'elle va les présenter 
à réponse du Gouverneur , qui est sœur du Rot 
de Perse » et protectrice de tous les caangers ^ 



SUR L'ART DRAMATIQUE , «ce. rr 
Mais patttculi^remeat des Gwcs. Elle ajoute à 
Théagènc qu'il est aimé d' Arsace y et qu'il peut 
se flatter de tout obtenir de cette .Princesse. Ca- 
riclée recommande , à part , à Th^agcne de se 
&iie passer toujours pour son fiere. Cybele les 
interroge , ensuite , siu leurs noms, leurs aven- 
tures ', et , après en être suffisamment instruite » 
cUe les «ait encret -dans son appartement y et va 
apprendre cette bonne nouvelle à Arsacç. Le 
£nit ce second acte^ 

Achémène » fiis de Cybele, ouvre le troisième 
pat un monologue, dans lequel il exprime so» 
ctonncment de ce que ces deux étrangers sont 
enfermés chez sa mère comme des prisonniers ^ 
sans pouvoir être vus de peisomie. Ils les a aper-: 
fus et tes regarde encore par une iènte de la porte 
du lieu qui les renferme. Il a reconnu Théagèue- 
pour être le captif envoyé par Mitrane à Oron- 
date , et pris par la troupe de Thyamis à celle de- 
Mitrase , dont il Êtisoit alors partie. Il est de-« 
venu, tou^à'Coup , amoitreux de Cartclée , efr 
veut prier Cybclc de la lui laisser voir. Cepen- 
dant » indigné de ce que Cybele se rend la confi- 
dente et ragefttc des plaistes cziuûads qu'Arsaca- 

.Gu>. 



ifi . ES^^SAIS HISTORrçUES ^ 

se ptbpôse'db goûter avec rétrangec , il voudioît 
la punîi de cette infamie ; mais il respecte encore 
sa méfie en elle, et il va Tattendre aux portes du 
Palais d*Arsace , pour tâcher d'obtenir une entre* 
vue avec l'étrangère. Des qu'Achcmcne tst parti , 
l'Auteur fait paroître Cariclée et Théagcne. Ce- 
lui-ci cherchant à rassurer son amante sur la nou- 
velle passion d'Arsace , qui lui a donné quel' 
qu'inquiétude , lui dit : 

ApAÎsc tes regrets , ma chaste colombelle l 

Paravanc que je face une amitié nouvelle , 

Que les apas semez de celle que tu sçaîs » 

Ses regards afectez , ^ti lubriques essais , 

Sa pompe , ses grandeurs, ses prodigues largesses» 

Ses grandes privautés t ses mignardes caresses 

Entament le rocher de ma Hdélité , 

Me convainquent vers toi d'une mobilité t 

Tu verras paravant le Ciei où est la terre , 

Tu verras le pigeon faire aux aigles la guerre, 

la lune du soleil guider le coche ardent , 

It l'aurore lever du côté d'occident. 

3'estime plus ma foy que l'empire du monde* 

Je prise plus un trait de ta beauté féconde , 

Beauté que la nature entière te départ. 

Dont un farc emprunté ne tire point de part , 

Beauté qui de tromper ignore l'artifice , 

Beauté qui trop pudique entceticot mon supUce i 
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Oui, que i'aîmeroy mieux adorer , mille fois;* . ,.;^s^ 
Que d'elle, estrc adoré , qui m'en lairroit le choix, f ' 
On ne m'étonne point d'une vaine parade î ; '. . . 
Et j'atteste les Dieux que d'une bcne ociliade""'^" 
Je n'ay récompensé les travaux avancez* *"• . , 

It qu'onc ils n'en seront par moy récompensez. 
De rechef, je le jure , en la présence sainte 
Des Dieux , justes vengeurs d'une alliarce enfrainte ! 
De rechef , je te voue un amour <Stérnel , 
Ou qu'un foudre mon cor|fs embrase criminel ! 
Ou qu'aux derniers neveux , après la tombe noire y 
Exécrable à toujours demeure ma mémoire! 

CARICLâl. * 

Fardonc-moy , ma vie ! il me vaut mieux mourin 
Qu'à mon ocasion tu ailles encourir 
Le dangereux couroux d'une amante irritée» 
Qui peut ce qu'elle veut , au désespoir jetée. 
Ltisse-moy, laisse-moy chez Pluton devallcr .'..• 
Aussy-bien qu'à regret je ne respire l'air 
Depuis que Calasire , orphelins nous délaisse , 
Soumis à toute espèce et d'injure et d'oppressé! 

Théagèmb. 
Ne te répute point orpheline tandis 
Que mes jours bienheureux auprès de toy j'ourdis. 
Je vivray , je mouray en ton obéyssance , 
De bone volonté supléant l'impuissance. 

CxaiCLÉx, à part. 
O propos tout divins ! je confesse qu'à tort 
Ces .plaintes je soupire et déplore mop sort. 
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Je confesse à présent ma misère estre heuceuscr 
A présent je bénis cette ficiche amoureuse 
Qui captiva mon ccear dessous un tel amant» 
Amant de qui la foy ressemble au diamant. 
Ressemble i Tor passé par l'ardente fournaise... 

( A Théagèiu. ) 
Aproche , aproche-toy, que je suce à mon aise 
Le miel empoisoneur sur ces lèvres confit... 
( Voyant qu'après l'avoir emhrasiie une fois , il s'éloigne,' Y 
Quoy .' t'enfuir si soudain ? Un million ne sufit , 
Un million de baisers , ores qu'il m*est loisible , 
D'une rivale esclave , et que derniers possible 
£lle me permettra... Dieux i grands Dieux irritex! 
Que je soufre plutôt toutes calamités l 

THéAGÂNK. 

Cela n'avîendra pas; et, encor qu'îl aviene. 

Je seray toujours tien , tu seras toujours miene... &c. 

La crainte d'être surpris pendant Ipuis inno* 
centes caresses les fait rentrer bien vite dans la 
retraite où Cybele les a relégués. On nous fait 
repasser ensuite dans le Palais d' Arsace , qui s'en- 
tretient avec Cybele sur le compte de Théagène ,. 
et lui dit : 

Retourne devers luy ; retourne , si tu m*ayme$ j 
Si la pitié te point de mes douleurs extrêmes. 
Même, amesne-le moy. Sans luy je ne vy pas». 
Sans luy vive je soufre un angoisseux tiépas.. 
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Son œil en le voyant du toitibeau me réveille. 
Son oeil absent me tue ( incroyable merveille ! ) 
Ainsy quand le soleil quite notre orison t 
Visitant , loin de' nous , sa dernière maison , 
Les prez ne poussent plus leur molette verdure. 
Nos champs déshonorer hérissent de froidure j 
Une neige contraint les troupeaux gémissans 
De demeurer au toit, sous ta fa'm languisjans i 
On ne les meine plus dedans un gras herbage , • 
Contrains écharsement k vivre de fourage 
Jusques i son retour, qui Flore reconduit , 
It nos jours acourcis éloigne de la nuit : 
Telle de ce soleil d'amour je sens la vue. 
Il réduit en mon sein une tourmente émue , 
Kasserene mon teint, luy redone ses fleurs. 
Salutaire amortit mes fiévreufcs chaleurs > 
Et, toatcfots , alors, de ses rais éblouye , 
En exrase profond je reste évanouye : 
Ma parole demeure atachée au gosier ; 
Et , contre mon devoir honteuse de prier , 
Je luy en jette bien des mots i la traverse , 
Mais sa discrétion prudente les renverse j 
Mon rang , ma qualité superbes luy font peur i 
Far ainsy mon espoir se résout en vapeur , 
Par ainsy d'une souice en vain l'onde j'épuise , 
Plus vive jalissant ( ridicule entreprise ! ) 
Et par ainsy je veux maintenant bazarder 
Ce qu'un séjour ne peut désormais amander... &e. 

Cybcle icpond à Aisace qu'elle n'avancera. 



-%-• 
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rien si elle ne se déclare pas elle-même à Théa- 
gène. Arsace s'en défend j mais elle engage , de 
nouveau , Cybelc à rallcr chercher. L'Auteur 
nous fait suivre Cybele chez elle , où elle ren« 
contre d'abord Acbémène, qui la prie de lui 
faire voir les deux énrangers qu'elle a sous sa 
gardç. Elle le lui refuse , avec colère. Il lui re- 
proche l'infâme service qu'elle veut rendre à Al- 
sace î mais, sans l'écouter, elle le quitte , et se 
rend auprès de Théagènc , où nous la suivons 
encore , et à qui elle dit de l'accompagner chez 
Arsace. On le voit s'éloigner avec peine de Ca- 
liclée , qui n'en montre pas moins à le laisser se 
séparer d'elle. Cybelc endoctrine Théagènc , en 
chemin, et l'exhorte à profiter de la bonne for- 
tune que lui prépare Arsace , avec laquelle elle 
le laisse au I^alais 3 et lui se propose bien , à part, 
de résister à putes les attaques qui vont lui être 
faites. Arsace paroit. Elle met tout en usage pour 
le séduire : discours flatteurs , riches promesses , 
assurances contre tous les événemens à venir, ca- 
resses même > tout est repoussé , d'abord, par le 
respect , et , ensuite , par un refus décidé. Ar- 
sace , furieuse alors , l'accable de reproches » jur« 
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sa perte , et celle de Cybele , qu*elle croit Tavoir 
<nal secondée dans son projet; et elle les fait le- 
mener chez cette dernière , et garder à vue , par 
des soldats , jusqu'à ce qu'elle ait ordonné leur 
supplice. C'est ce qui termine ce troisième acte. 
Cybele ouvre le quatrième , par un monologue 
oh. elle déplore le malheur qu'elle a de déplaire à 
Arsace , et d'ctre responsable des froideurs de 
Thcagcne pour cette Princesse j exemple com^ 
tnun du sort de ceux qui s'attachant aux grands 
se rendent criminels pour les servir , et en sont 
abandonnés , ou souvent même punis » dès qu'ils 
ne leur sont plus utiles. Cybele rencontre Aché- 
mène , qui lui demande le sujet de sa douleur, et 
qui , après qu'elle l'en a instruit , lui promet de 
la faire cesser , en la fiisant rentrer dans les 
bonnes grâces d' Arsace , par la fin des résistances 
de Théagène. Cybele garantit à son fils les plus 
belles récompenses de la part d' Arsace , telles que 
de le faire son premier échanson , s'il lui rend ce 
service. Achémène , pour tout prix , ne prétend 
à autre chose qu'à épouser Cariclée, dont il dé- 
clare à sa mère être fort amoureux. Cybele l'as- 
sure qu'il l'obtiendra. Ils vont ensemble trouver 
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Arsace, à qui Achémène persuade que Théagène 
n'est qu'un esclave, de naissance obscure. Il luira- 
conte qu'il étoit un de ceux qui le conduisoicnt 
au Satrape, et tout ce qui leur est arrivé en che- 
min. Arsace sent renaître son espérance , ne 
doutant plus qu'elle ne parvienne à forcer Théa» 
gène à la satisfaire , puisque pat sa prétendue 
dépendance elle a pouvoir de vie et de mort sut 
lui. Elle se le fait amener , et le confronte avec 
Achémène , qu'il rcconnoît pour avoir été de la 
troupe de Mitrane , chargée de le présenter à 
Orondate. Cet aveu suffit à Arsace. Elle accorde 
à Achémène Cariclée et la place de premier 
échanson , et elle lui dit de se retirer ainsi que 
sa mère. Restée seule avec Théagènc , elle rer 
nouvelle ses efforts pour s'en faire aimer. Il 
persiste à refuser , se disant engagé ailleurs , m^is 
faisant toujours passer Cariclée pour sa sœur. Al- 
sace reprend toute sa colère. Elle jure , de nou- 
veau, de se venger d'un dédain si humiliant i et 
le quatrième acte finit là. 

Cariclée et Théagène ouvrent le cinquième. 
La crainte d'être forcée à passer dans les bras 
d' Achémène , et de voir passer Théagène dans 

ceux 
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ceux d*Arsace , tourmente Cariclée au point de 
lui faire prendiex la résolution de se donner la 
mort, pour se soustraire à ce double malheur. 
Théagène voulant calmer ce transport furieux , 
ne trouve d'autre moyen que d'aller dire à Arsace 
qu'il est l'époux de Cariclée , pour faire cesser 
|es poursuites d'Achémène, et de donner, ce- 
pendant , quelques lueurs d'un faux espoir à la 
Princesse. Cariclée a de la peine à consentir à ce 
dernier parti i mais Théagène détruit tous les 
soupçons qu'elle peut avoir, et ils scellent cette 
ligue défensive par des baisers briilans. Nous les 
quittons-lù pour aller au Palais, retrouver Acsace , 
qui interroge Cybele , de laquelle elle n'apprend 
rien de consolant pour son amour. Mais cet 
amour est encore si violent qu'Arsacc ne peut se 
déterminer à en punir l'objet. Pour le rapprocher 
d'elle , au contraire , elle veut qu'il soit un de 
ses échansons. 11 paroît 3 et , embrassant ses gc 
DOUX , il feint de se rendre à sa merci , lui décla- 
rant son union avec Cariclée, qu'il veut bien pour- 
tant, dit-il, ne pas traiter en épouse , pourvu qu'elle 
ne devienne pas celle d'un autre. Arsace le re- 
lève afTeciucuscmcnt , lui accorde ce qu'il de" 

H 
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une ofifrande , au nom d*Arsace , qui a passé la 
nuit dans des têves et dans une agitation que ra- 
conte Cybele , et qui T inquiètent. Elle se pro- 
. pose de tout tenter pour la calmer. Elle voit la 
porte du Temple couverte de marques de deuil , 
«t en demande la cause au Sacristain , qui lui ap' 
prend la mort de Calasire , et toutes les circons- 
tances qui l'ont accompagnée. Il ajoute qu'il va 
chercher un logement au-dehors du Temple , 
pour les deux jeunes Grecs , Théagène et Cari« 
clée. Cybele lui propose de se charger de les lo- 
ger dans son appartement , au Palais du Gouver- 
neur ; ce qui fera plaisir à Arsace , qui aime et 
protège tous les Grecs. Le Sacristain y consent , 
et fait venir les deux étrangers , qu'il remet à 
Cybele. Théagène et Caiiclée se lamentent encore' 
sur la mort de Calasire. Ils voudroient ne pas lui 
survivre , ou , du moins, passer leurs jours igno- 
rés , dans quelque réduit solitaire , ou ils pour- 
xoientle pleurer, sans être troublés, ni distraits 
de cette pieuse occupation. Cybele essaie à les 
consoler, en leur disant qu'elle va les présenter 
à l'épouse du Gouverneur , qui est sœur du Roi 
4e Perse , et protectrice de tous les étrangers ^ 



^1^ 
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mais paittculi^reimeot des Grecs. £Ile ajoute ^ 
Théagène qu'il est aîmé d* Arsace , et qu'il peut 
se flatter de tout obtenir de cette .Princesse. Ca- 
xiclée recommande , à part , à Théagène de se 
&ire passer toujours pour son frère. Cybele les 
interroge, ensuite, sur leurs noms> leurs aven- 
tures 3 et , après en être sufBsamment instruite » 
eUe les 'fait entrée dan^ son appartement » et va 
apprendre cette bonne nouvelle \ Arsaee. Le 
^\x. ce second acte. 

Acfaémène ,. fils de Cybele, ouvre le troisiem* 
par un monologue, dans lequel il exprime son- 
ctonnement de ce que ces deux étrangers sont 
enfermes chez sa mère comme des prisonniers y, 
sans pouvoir être vos de personne. Ils les a aper-: 
fus et les regarde encore par une fente de hi porte, 
du lieu qui les renferme. Il a reconnu Théagèue 
pour être le captif envoyé par Mitrane à Oron« 
date , et pris par la troupe de Thyamis à celle de 
Mitrane , dont il ^soit alors partie. Il est de-* 
venu , tou^à-cou^ , amoureux de Cartclec , efr 
veut prier Cybclc de la lui laisser voir. Cepen- 
dant y indigné de ce que Cy:bele se rend la confi- 
dente et Ta^Bte des plaifii^ ginainets qi^'Aisaca 
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mettre entre ses mains ce beau couple étranger , 
suivant l'oracle n'agucrcs reçu de son pcre. Ar- 
sacc, avec injures et menace Ten éconduit tota- 
lement , qui corne souverain Pontife a recours au 
peuple de Memphis , le joint en cause avec luy 
pour libérer ces deux amans. Là-dessus , Ba- 
gos , espion des actions d*Arsacc , découvre 
la vérité de l'amour furieux qu'elle porte à Théa- 
gène , en comunique à Euphrate, autre eunuque, 
qui avoit les étrangers en garde ; et , selon le 
pouvoir secret de la comission reçue d'Oron- 
date , leur maître , résout de les enlever au déceu 
d' Arsace , laquelle autrement ne l'eût jamais per- 
mis ,• ce qui s'exécute , après que la misérable 
Cybele , prise dans ses propres lacs , se fut em- 
poisonée au festin , Caridée garantie par la per- 
mission divine , et qu' Arsace , forcenée d'un tel 
miraculeux accident > eut , sur sa fausse délation , 
fait condamner l'inocente au fèu , qui devant 
tout le peuple Memphien , assemblé au spectacle, 
épargne son inocence , et n'endomage ce beau 
corps, outre que Philine , servante de Cybele , 
et employée à cet empoisonement, ainsy que 
convaincue de sa propre conscience , justifie Ca- 



^ 
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ilclée sut le passé. £lle donc , recousse des 
fiâmes , est emmenée , avec son Théagène , par 
Bagos , au Prince Orondate. Ce qui cause 
rcxtiême désespoir d' Arsace , finissant sa mal* 
heureuse et détestable vie pat un licol. Bagos 
reçoit la nouvelle de cette mort prodigieuse sur le 
chemin, et poursuit son retour vers Orondate, 
avec les deux prisonieis ; ce qui forme notre 
sixième sujet. )> 

Les personnages de cette sixième joarnée sont 
Théagène , Cariclée , Orondate , Alsace , Cy- 
bêle, Achémène , Philîne , suivante de Cybele , 
Buphrate , eunuque , au service d'Atsace ; 
Bagos , autre eunuque > au service d' Orondate ; 
un Conseiller Memphien, im Conseiller Per- 
sien, Thyamis, un Chœur de Memphiens,le Peu- 
ple Memphien , des Gardes , des Bourreaux , et 
un Messager. 

Orondate et le Conseiller Memphien ouvrent 
le premier acte de cette journée. Ils déplorent la 
perte de la ville de Philée , près de laquelle ils 
iont et qui a été prise , sur le Sophi de Perse » 
. par le Roi d'Ethiopie. Le Satrape se désole et 
▼eut se punir de cette perte » qu'il craint de se 

Hiij 
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voir imputée i mais le Conseiller lui représente 
qu'il vaut mieux tâcher à reprendre cette ville 
que de se désespérer. Orondate goûte cet avis i 
et , au moment où il va s'occuper à l'exécuter , 
Achémène arrive auprès de lui , et demande à lui 
parler , en secret. Ce voyage, entrepris sans ordre , 
et avec tant de mystère , pat Achémène , fait re- 
douter quelque nouveau malheur à Orondate. Il 
se retire pourtant avec lui 3 et le Conseiller qui 
ne sait trop ce qu'il doit con/ecturcr de tout cch , 
se retire aussi , de son côté. Kous revenons à 
Memphis , où nous trouvons , dans le Temple , 
Thyamis occupé du songe pendant lequel l'om- 
bre de Calasire lui est apparue , pour lui repro*» 
cher sa négligence sur le sort des deux jeunes 
étrangers , lui apprendte le danger qu'ils courent 
et lui ordonner de les y soustraire , en les retirant 
soudain du Palais d'Arsace. Thyamis s'excuse ^ur 
les devoirs du Sacerdoce , auxquels il a été entiè- 
rement livré , depuis la mort de son peré et sur la 
crainte qu'il a eue que sa présence ne rappelât 
cette mort fdchcuse aux deux étrangers j mais il 
promet de suivre les nouvelles volontés de son 
pcre , manifestées dans ce songe , et il part pour 
se rendre , à cet effet, au Palais d'Axsacc. Kous. 



f 
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l'y pfccëdons , et noiis trouvons cette Princesse 
et Cybclc qui s'entretiennent de Théagène. Ar- 
sace , qui a appris le départ subît d'Achcmcnc 
pour Tatmée, craint tout de son indiscrétion 
auprès d'Orondate. Cybete tâche à la rassurer à 
cette égard , et la voyant plus amoureuse que ja- 
mais de Théagène , elle lui conseille de le €on-> 
traindre à lui céder , à force de mauvais traite- 
mens , jusqu'à le faire battre par Tcunuque Eu- 
phrate. Arsace a d'abofrd quelque peine a recourir 
à cette dure extrémité i mais elle se laisse enfin 
diriger par Cybele , et coiisent à ce que Ton or- 
donne , à coups de bâton \ à Théagètie de l'aimer. 
Cybele sort pour aller essayer de ce moyen. Ccpcn- 
dant,Thyamis vient demander les deux étrangers à 
Arsace , pour les loger avec lui dans le Temple , 
disant ne les en avoir éloignés qu'à cause des fu- 
nérailles de son père seulement , et voulant à l'a- 
venir les avoir sans cesse auprès de lui. Comme 
esclaves , Arsace prétend pouvoir les retenir sous 
ses ordres. Au même titre , Thyamis réclame 
Théagène , qui a été son captif. Après quelques 
contestations sur cela , Thyamis déclare qu'il va 
faire appuyer ses droits par les Mcmphicns» Il 
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sort ; et Arsace , restée seule , craignant que tout 
cela ne tourne mal pour elle , exprime son in- 
quiétude et le regret qu'elle a de n'avoir pas été. 
plutôt frappée de la Parque que de l'Amour, et 
c'est là que finit ce premier acte. 

Au second , nous retournons au camp d'Oron- 
date , qui , instruit , par Achémène , des désirs 
criminels d' Alsace y se plaint amèrement du sort , 
dont l'inconstance vient flétrir sa gloire de tant 
de manière à la fois i par la défaite de son Lieu- 
tenant Mitrane, par la prise de la ville de Philée 
et par l'infidélité de son épouse. Il interroge 
Achémène sur les bruits qu'excitent dans Mem- 
phis tous ces di£Férens malheurs. Achémène l'as- 
sure que l'étranger n'a cédé ni aux sollicitations , 
ni aux persécutions d'Arsace , et que de ce côté 
son honneur n'a encore souffert aucune atteinte. 

• 

Orondate n'en est pas moins affligé et furieux en 
apprenant qu'il ne doit à cet égard la conservation 
de son honneur qu'aux pudiques refiis de Théa- 
gène , engagé avec Cariclée. Il s'informe de ce 
que c'est que cette jeune étrangère. Achémèâe 
lui en fait le portrait le plus flatteur -, et , intétieu' 
lement désolé de n'avoir pu l'obtenir pour lui ' 
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il veut s'en venger , en la faisant toarmentct pat 
Orondate , à qui il essaie à persuader qu'il lui 
sera facile de se dédommager avec elle de l'incon* 
tinence d'Arsace > ne le laissant pas douter que 
Caiiclée ne se trouve très-glorieuse d'être aimée 
d'un Satrape , et qu'elle ne le préfère volontiers à 
son aventurier , captif comme elle. Orondate re« 
mercie Achémène de ses avis , lui dit de de- 
meurer au camp , jusqu'à nouvel ordre , afin de 
pouvoir l'entretenir encore , dans quelqu'autre 
moment i et , resté seul , il réfléchit sur tout 
cela. Ne voulant rien précipiter , il se décide d'a- 
bord à envoyer du camp l'ennuque Bagos k 
Mempliis , pour lui faire espionner toutes les dé- 
marches d'Arsace , et pour en être fidèlement 
instruit par lui , et il veut qu'on surveille secrè- 
tement Achémène dans le camp, afin qu'il ne 
puisse en sortir sans ses ordres. Mais nous , on 
nous remene , sans difficulté , à Memphis i on 
nous introduit dans une prison , oii l'on a eU'- 
fermé Théagène, après lui avoir donné labas^» 
tonnade , et nous l'entendons exprimer ainsi ses 
tendres plaintes. 

• 

Reclus dedans Thoreur d'une nuit ténébreuse* 
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Que la faim « peu à peu , dévore , langoureuse , 
Sous le pesant fardeau de mes fers oprimé , 
It mon corps innocent d'ulcercs imprimé. 
Mon corps plus sillonné que les terres nouvelles 
Où l'espoir usurier se cache des javelles , 
Ces maux me sont heureux , ne m'intimident point , 
Plus 4e ma loyauté- que des tourmens époint. 
Leur sujet glorieux mon courage relevé , 
Leur sujet glorieux fait i\ue rien ne me grève. 
Tant d'autres fois la mort m'a présente assiégé , 
Tant d'autres lacs mortels pour l'amour empiégé 
Qu'un mal accoutumé m'endurcit aux misères , 
Que je moque le sort et les astres sévères , 
Que mes voeux désormais n'aspirent qu'au trépas. 
Que de pires tourmens je ne gémirois pas , 
Favorisé , sans plus , d'une oeillade dernière 
De la beauté qui tient mon ame prisoniere...» 
O chère Ctriclée ! hélas ! un simple adieu , 
Un adieu de ta bouche en ce funèbre lieu 
£nvoyroit mon esprit content aux chams d'Élise, 
La retraite des bons et leur sûre franchise. 
Un adieu proféré de ta charmeuse voix , 
Et si l'accompagner d'un baiser je pouvois. 
Alors , alors mon ombre amplement satisfaite 
Une félicité moissoneroît parfaite , 
Mes travaux je tiendrois alors récompensez , 
Et l'amour et le sort d'outrage dispensez.... 
Hélas ! hélas 1 en vain tel heur je me propose; 
Pour limais un soleil sa lumière ma close : 
Je ne te sçitay plus , ton discours inietdict.t. 
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( Apereruant CyheU , qui vient à lui. ) 
Mais quelqu'un vient icy.., O spectacle maudit ! 
Cette Erîne d'enfer , autricc de mes peines , 
A son horrible aspect les rengrege inhumaines ! 

Cybele paioit , en cfiFet. Elle vient lui apporter 
à manger et lui faire de nouvelles sollicitations , 
de se rendre à Arsace. 

■ 

Tu as tort de montrer un front éfarouché 

A celle qui ton bien toujours à recherché ( lui dit-elle) » 

Qui de ta liberté plus que toy curieuse , 

La disgrâce en acquiert d'une ame furieuse...* 

( Il a grand tort vtaiement d*cn vouloir à celle 
qui a conseillé à cette ame furieuse de s'en faire 
aimer à force de coups de bâton , et de l'enfer^ 
mer au fond d'une prison \ ) 

le meure si encore il n'y a qu'un moment 
Sa rigueur je n'allois excessive blâmant ; 
Si je ne la priots seulette , i chaudes larmes, 
Toy libre* recourir à ses premières armes , 
De t'avoir par douceur. Luy remontrant cela , 
En rage frénétique à l'insrant la voila 
Preste de s'élancer contre moy violente , 
D'une extrême fureur à face éteincelante , 
Avec mille sermens , mille imprécations , 
Autant que tu croistrois tes chaudes passion») 



l 



f6 .ZSSMS HISTORIQUES 

K(5belle à son amour, qu'autant de ta torture 
Elle s*extgeroit uoe agréable usure t 4 

Projet dont , en amy , j'^y voulu t'^^yerttr. 
Pour franchir un danger feins de luy consentir» 
Promets de luy complaire et ton corps réconforte 
t>\i peu qu'à son déçeu de vivres je t'aportc. 

T H 6 AG àN B. 

Plutôt, pour me tirer de ma double prison 
Vous me deussicz offrir le secours d'un poison» 
Ou luy persuader que par un prompt suplice 
Et mes jours et ses feux prudante elle finisse i 

C Y B E L B. 

Quy te rend si ciucl enneniy de tes jours i 

Théagène. 
Une fidélité préférable toujours. 

C y B B L «. 
• La contrainte te sert d'excuse légitime. 
Prouve ton innocence e^te purge de crime. 

Théagène. 
La contrainte ne peut que sur un lâche coeur. 

C Y B E L £. 

D'une espérance , au moins , appaise sa rancœur. 

Théagène. 
Paravant que trompeur j'engage ma parole 
Nous toucherons du chef les étoiles du pôle.... 
Paravant, ô ma sainte.' ô ma douce moitié! 
Qu'entamer d'un soupçon notre chaste amitié ! 
Tes yeux, soleils d'amour , seront veufs de lumière I 

C Y B E L E. 

De sorte qu'en l'erreur tu persistes première ? 

théagène. 
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Théagâni, 
O vertueux erreur î quiconque te -suivra 
Immortel icy-has de louange vivra î 

, C Y B B L E. 

ta vertu ne consiste à suivre opiniâtre 
Le précipice afreux d'un aparent désastre, 
A un feu que Ton voit allumé se brûler , 
Faute de se vouloir tant soit peu reculer. 

Théagèns. 
Vous vous peinez en vain de tantec ma constance, 

C YB s L I. 

Ta constance me plaist , n'estoit sa repentancc. 

Th^agène. 
Qui remet tout au pis nul accident ne craint ; 
£t ne se repent pas celuy qui ne se plaint. 

C Y B B L E. 

le temps te fera mieux digérer mes paroles* 

THlÎAGtNE. 

Elles sont , toutefois pour ce regard frivoles. 

C Y B E L B. 

Adieu donc , mon enfant ; on me mande au Palais, 

T H*^ AGÈN E. 

Va ; et que ton retour ne m'afflige jamais ! 



Kous suivons Cybele chez Arsace ; mais , en 
chemin , nous l'entendons se plaindre de la rapi- 
dité du tems , et redouter l'arrivée subite d'Oron- I 
date, qui) instruit de tout, punira les complices 

I 
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d'Arsacc. Cette pensée la fait frémir. Elle cspcre; 
cependant, qu'Achémènc ne Taura pas comprise 
au nombre des coupables j mais elle craint la dé- 
nonciation de Cariclée , qui a été témoin des 
complots. Pour n'avoir plus à la craindre , die 
imagine de l'empoisonner , et de faire autorisck 
ce projet par le consentement d'Arsace , en l'as- 
surant que, débarrassée de cette rivale, elle 
n'aura plus de difficulté à triompher de Théa- 
gènc. En arrivant au Palais d'Arsacc , elle ren- 
contre cette Princesse , qui lui demande si elle a 
revu Théagène , et si elle est enfin parvenue à le 
fléchir. Cybele lui répond : 

De le fléchir jamais ne se faut pas attendre, 
Tant que d'un autre amour l'idolâtre pourtrait 
Aux yeux luy reviendra. Vous n'orex l'indiscret 
Kéclamer, invoquer autre Déesse qu'elle; 
Maintenir qu'il ne peut trop endurer pour elle, 

A R s A C E. 

Le moyen d'y pourvoir ? 

C Yb B L B. 

Me le demandez-vous? 
Fnvoyons-lui chercher en enfer un dpoux ! 

A K s A c E. 

Je craindrois , le faisant , de rcnfiâmcr sa hayne» 



*. * 
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C Y B E L E. 

Qui n*irott sagement c'est chose bien certaine. 

A R s A c B. 

Avec quelle industrie , exempte de soupçon , 
Croirois-tu dans nos rets attirer ce poisson i 

C Y B E L s. 

Je ne veux que masquer la joyc à mon visage. 
Et ce soir luy doner un funèbre breuvage. 

A R s A c s. 
O céleste 1 6 divine i ô r:frc invention ! 

C Y B E L B. 

Et puis semer un bruit que pour l'afiliccion 

Du tourment que soufFroit le captif, sa pensée» 

Bile est , entre mes mains » subite trépassée. 

A R s A c E. 

Proroets-tu dans demain ta promesse tenir ? 

C Y BELE. 

De ce pas, je m'en vay d'espoir l'entretenir. 
D'espoir qu'elle verra son ayroé Tbéagène , 
Délivré de prison pour leur noce prochaine* 
La joye l'eny vrant d'un aveugle désir , 
Que lors d'exécuter n'auray-je le loisir ? 

AK s AC E* 

Ta dis le mieux du monde , usant de diligence .'... 
Ma hayne et mon amour reçoivent allégeance. 
Cours réduire en effet ton fidèle conseil. 

C Y B E L E. 

It vous > en cependant , dermex de bon someiL 



s 
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Il est apparemment bientôt l'heuie de se cou- 
cher. Quoi qu'il en soit , c'est dans ce moment 
et dans ce beau projet que cet acte finit. 

Au troisième , nous retournons chez Cybele ^ 
où nous voyons Cariclée , seule d'abord , se la- 
mentant sur les tourmens qu'elle a appris que l'on 
fait si cruellement souf&ir à Théagène , et sut le 
chagrin qu'elle éprouve elle-même d'être séparée 
dç lui. Cependant, elle voudroit mourir, afin 
de le rendre libre , parce qu'elle n'ignore pas 
qu'elle est l'unique obstacle à ce que l'on exige 
de lui. Mais Cybele vient la trouver pour remplir 
son abominable projet. Eile lui persuade , non 
pas sans quelque peine , la fin de ses malheurs et 
de ceux de Théagène , duquel la constance iné- 
branlable a triomphé , dit elle , de la tyrannique 
passion d'Arsace. Theagcne et Cariclée doivent 
être libres et réunis dès le lendemain , poursuit 
Cybele j et , pour réparer les forces de Cariclée , 
que l'inquiétude et le chagrin ont épuisées , elle 
l'engage à manger , avec elle , un souper , qu'elle 
a £iit préparer par Philine. Celle-ci apporte tout 
ce qui est nécessaire, et le sert sur une table , non 
pas sans quelque défiance de trahison i mais elle 
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est forcée d'obéir. En plaçant les coupes sur la 
fable , elle se trompe , et met Tune à la place de 
l'autre ; de sorte que Cybelc prend celle qu'elle 
destinoit à Cariclée et s'empoisonne. Philinc 
l'emporte mourante j et Cariclcc voit la perfidie 
à laquelle elle vient d'échapper. Mais nous la 
laissons encore là , ainsi que l'infâme Cybele qui 
tst allée mourir dans les bras de Timpudique Ar- 
sace, et nous faisons un nouveau voyage au 
camp d*Orondatc, ou nous trouvons Achéraènc 
seul , s'applaiidissant de sa délation auprès du 
Satrape , qui vient d'envoyer son eunuque Bagos 
à Memphis, avec ordre, non-seulement d'espion- 
ner la conduite d'Arsacc , mais encore d'amener 
au camp Théagène et Cariclée , sous son autorité, 
et quelque résistance que l'on fasse pour s'y op- 
poser. Achémènc , loin de pressentir ce qui se 
passe à Memphis , veut tâcher d'empêcher qu'on 
ne soupçonne sa mère d'avoir quelque part aii 
crime d'Arsacc , et se flatte de l'espoir d'obtenir 
une récompense du Satrape , pour le service qu'il 
vient de lui rendre. Il croit même le voir bientôt 
lui abandonner Cariclée , par satiété. 
• Ucsciprésumcr ( (iit-i!) 
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Que je l'auray de luy , se lassant de Taymer. 

Le change aux grands Seigneurs plaft , dessur toattf 

chose t 
One leur amour constant en un lieu n« rep«sc. 
Aussy > certes, aussy par la diversité 
Kotrc apétit revient; le goût est incité. 
Je n'en ferois pas moins , possédant leur fortune..» . 
O que ce doux objet allège ma rancune!... &c. 

Ainsi cet amant délicat se félicite d'avance de 
posséder celle qu'il aime > quand son maître n'en 
voudra plus. Mais > nous quittons encore le 
camp et revenons à Memphis , dans le Palais 
d'Arsace. Elle se désole et est furieuse de la perte 
de Cybele qui lui a dit, en mourant , avoir été 
empoisonnée par Cariclée ; et elle prétend venger 
cette mort par celle de la jeune infortunée. On la. ' 
ui amené. Elle l'accable de reproches et d'in- 
jures ', mais Cariclée , sans s'émouvoir de crainte,, 
se dit innocente et promet de s'avouer coupable 
si on veut rendre la liberté à son cher Théagènc- 
Arsace , loin de se laisser fléchir par te courageuic 
dévouement , veut qu'on applique Cariclée à la. 
plus cruelle torture , jusqu'à ce que , sans cette 
condition , elle ait avoué qu'elle est la meurtrière 
de Cybele. Mais Euphrate observe à Acsace que 



SUR UART DRAMATIQUE , &c »o> 

la loi d«fend de mettre aucun ciiminel à la tot^ 
tuie, avant que le conseil Tait cru nécessaire. Elle 
se rend à cette raison , quoiqu'elle pense que le 
prétendu crime ayant été commis sur quelqu'un 
à elle apartenant , elle peut en poursuivre la pu- 
nition à son gré i et elle ordonne , en attendant 
l'instruction du conseil , qu'on enferme Cariclée 
dans un cachot voisin de celui où est Théagène , 
afin qu'ils puissent se parler et s'entendre sans se 
voir , et que la connoissance de leurs malheurs 
communs ajoute encore à leurs souf&ances. 

Au moment on Ton exécute cet ordre barbare». 
Théagène , du fond de son cachot ^ exprime ces 
tendres plaintes. 

Bel astre réclamé, qui d*un rafs favorable 
Echangerois en heur ma peine déplorable-. 
En calme ma tourmenre , en liberté mes fers ». 
Et passerois Poubly sur mes travaux soufferts! 
Las ! quel voile si fort , quel tant épais nuagp 
M'éclipse pour jamais ton céleste visage ? 
Ou, s'il est impossible à mes yeux de te voir, 
Comenc , rien de ta part ne m'as-tu fait savoir l 
€oment n'as-tu charmé ae ta douce faconde 
Cet argus pour me rendre une vie seconde } 
De bouche , oa par écrit averty de ton sort h 
Un tel doute m'affiige ce me done la mort t 
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Ol, l'ocstfmieuiitethaiseirtnkbaTd! 

Oici , ï] touchs au Ciel, tintiStilYoitribymc..- 

( Entendant l'arrivée de Carielée au cachot voi- 

ain.) 

Mais quelqu'un au» eiclioci ticamenii pour ciime...i 
iide ion accident lïthiiiiflamenMr, 



Dieux! fjitct iJuBic l'aHet de il menace!... 
. (Élevanl U voix.) 
Icj 1 mon Th<ag!ne , aprochet-moT > de gnctl 

L'afeetioo me charme . ou l'aDceni i.éàsi , 
Ma dfei» , tu at de ta bouche lic^ 1 
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ThiÊagÀNE, à haute voix, 
TAan soucy , ma pensée > est-ce toy que j'entends? 

Caricl£e. 
Est-ce toy , mon soleil , est-ce toy , mon printemps! 

Th£ AG tNS. 
Las ! hélas I qui te fait de mon malheur compagne? 

Caricléi. 
Je te vay précéder en la triste campagne 1 

Th^agèmb. 
Quel rengrége douleur! hé! ma sainte^ cornent 
Enferrent- ils ton corps alnsy prophanément? 

CariclAb. 
Demandes- tu la cause ? A celle fin que morte 
Au bienheureux somet des grandeurs je te porte. 

Théagène. 
Ke parle pas ainsy , mon ame i je mourroh 
Lorsque pour mon sujet souffrir je te sçauroîs! 

CA11ICLÉ.B. 

Kous somes épiez; et, partant , je te prie 
D'attendre que la nuit accoise leur furie ; 
Qu'elle done, secrette, i nos tristes discours 
Une audace inocente et un plus libre cours* 

THÉAGtHS. 

O misère iné&ble , et bien digne de plainte» 
Qui dessous un silence assujétit la crainte ! 

Ils se taisent tous les deux , et l'acte finit-I^. 

Au quatrième , Aisace potte ses plaintes confie 
Caridée au député du conseil Peisien» en pré- 
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sence d'un Chœut de Memphiens , en deman- 
dant une prompte vengeance, et en affectant, ce- 
pendant , une fausse sensibilité pour la prétendue 
coupable , à laquelle le Chœur s'intéresse sincè- 
rement , à cause de sa jeunesse et de sa beauté. 
Le Conseiller Persien déclare qu'avant la fin delà 

journée Cariclée sera brûlée vive, en place publi- 
que, punition ordinaire pour les empoisonnemens, 
et il ordonne qu'on aiJUe l'apprendre à cette jeune 
étrangère, dans sa prison , et que l'on prépare 
tout ce qu'il faut pour Tcxécation. Arsace et le 
Conseiller se retirent pendant ces préparatifs. 
Thyamis qui du Temple a entendu quelque ru- 
meur , vient en demander la cause »u Chœur , et 
il l'apprend avec autant de surprise que de cha- 
grin. Il ne peut douter qu'on n'ait employé quel- 
que trahison contre la jeune Grecque , qu'il fait 
connoître au Cbœui comme issue de sang royal 
et comme une vertueuse Princesse, persécutée 
par le sort , depuis sa naissance. Le Chœur jure 
de prendre sa défense ', et de l'arracher aux flam- 
mes qui l'attendent , si elle n'est vériublement 
pas la meurtrière de Cybele. Des Gardes et des 
bourreaux amcnen^t Caticlé« suc h place publi* 
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que. Atsacc , Philinc , le Conseiller Persien et \e 
Peuple de Memphis l'accompagnent. Avant 
qu'on l'attache siu le bûcher, elle s'écrie : 

Astres , toujours cruels i mes malheureux jours !... • 
Et vous , Dieux, conjurez à ma perte toujours !... 
Dieux du Ciel étoile !... Et vous, Dieux de rAverne!..% 
Et vous > Démons aussy de si sombre caverne !.., 
Toy, Soleil lumineux , qui, rôdant l'univers. 
Vois , d'un oeil courroucé , tant de gestes pervers l 
Tous I tous soyez témoins de ma mort inocente» 
Que y sans crime , je fay dans Vézéhc descente. 
Que je meurs volontaire et me done au trépas, 

- Le meurrre supposé n« désavouant pas ... 
Plus contente d'aller butin des noires fiâme« 
Qu'à mon ocasion avec liens înfômcs , 
Théagène loyal tu sois plus détenu. 
)e t'absous de l'accord entre nous convenue 
Contente , je m'en vay passer 1« triste fteave<» 
De ta fidélité ayant la sainte épreuve. 
Vy désormais heureux ! 'qu'après moy les destins . 

' Te tournent aussy doux qu'ils nous furent mutins i 
Corne je vay finir mes langoureuses peines , 
En un stable repos se terjninent les tiencs .'... 
Adieu , mon ame , adieu .' le feu va dévorer 
Ce corps que tu soulois idolâtre adorer-! 
Garde mon souvenir hôte de ta pensée , 
Ainsy que je promets le faire trépassée î 

- < 

Assaae ordonne aux Bourreaux d'attacher cette 
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jeune étrangère au bûcher $ ce qui s'exécute. 
Thyamis et le Chœur , qui surviennent , admi- 
rent avec quel courage elle va au supplice. Phi- 
Une la déclare innocente du meurtre de Cybele. 
Thyamis exhorte le Chœur à Taidcr à délivrer 
cette infortunée 3 et , pour donner l'exemple , il 
se jette le* premier au milieu des flammes , d'où 
il veut Tarracher. Mais on remarque qu'elles 
n'ont aucune action sur elle. Ce prodige est re- 
gardé par Arsace comme l'cfiFct d'un sortilège , 
dont elle accuse encore Cariclée 3 mais Thyamis, 
le Chœur et tout le peuple n'y voient qu'une as- 
surance éclatante de son innocence , et ils s'obs- 
tinent à vouloir la sauver. Le Conseiller Persien 
engage Arsace à céder au désir général , }usqu!à 
ce qu'elle ait trouvé quelque preuve ^positive 
contre Cariclée i ce qui termine cet acte. 

Le cinquième est ouvert par l'eunuque Bagos > 
qui nous apprend , dans un monologue , qu'en 
arrivant du camp , il a reconnu , à l'air et aux 
manières d' Arsace , qu'elle étoit coupable du 
crime dont Achémène et le bruit public l'accu- 
sent. BcCgos ajoute qu'il va se hâter d'exécuter 
l'ordre qu'il a reçu de mener à Oxondate les deux 

étrangers 



-*r»- 



SUR L'ART DRAM ATIQUE , &c. ici: 

étrangers. Il montre cet ordre , par écrit , à Eu* * 
phrate , qui paroit , et ii lui dit de l'aller com- 
muniquer à Arsace. Mais Euphrate craignant de 
k résistance ; de la part de celle-ci , préfère de ne 
l'avertir qu'après avoir remis les deux prisonniers 
entre les mains de Bagos j et , tandis qu'il va les 
chercher , Bagos déplore la triste situation des es« 
claves , qui sont obligés à se charger quelquefois 
d'ordres dont l'exécution met leur vie en danger^ 
Euphrate lui amené Théagène etCariclée, qui 
croient qu'on va enfin les faire périr, et qui se fé- 
licitent de pouvoir mourir ensemble j mais Bagos 
les rassure , en leur disant où il les conduit , et 
ils partent tous les trois pour le camp d'Oron-^ 
date. Euphrate • resté seul , songe à la manière 
dont il apprendra ce départ à Arsace. Il se déter- 
mine à lui aller montrer l'ordre d'Orondate , et à 
lui dire qu'il vouloir être obéi secrètement et 
sans délai. Tandis qu'Euphrate se rend , d*un 
côté y chez Arsace , nous l'y précédons , d'un 
autre , et nous la trouvons seule > se lamentant 
encore sur son criminel amour > sur la constante 
indififérence de Théagène pour elle , et se propo« 
faut de se doimex la mort, cUc-même^ après s'êue 
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vengée de sa rivale. Mais l'aspect d'Euphiate » 
quiparoit devant elle tout consterné , lui donne 
une nouvelle inquiétude. Il lui raconte ce qui 
vient de se passeï , et lui remet le billet d'Oron- 
date. Arsace , voyant que sa conduite est connue 
d« son époux , se décide à mourir , sur le champ. 
EUe s* enferme seule dans une chambre , ou Eu- 
phrate , par une fente de la porte , entend ses 
cris et la voit s'étrangler , sans pouvoir la secou- 
rir. Il se hâte de sortir du Palais , dans la crainte 
d'y être vu de quelqu'un , et d'être soupçonné 
de ce meurtre s mais il envoie sur les pas de £a- 
gos un messager , chargé d'une lettre , pour l'in- 
fbrmet de ce nouvel événement > afin qu'Oron- 
date en soit promptement instruit. Nous précé- 
dons le messager auprès de Bagos, et voyons ce 
dernier uaiter les deux prisonniers avec beaucoup 
de douceur. Il leur peint Orondate comme un 
Prince généreux » qui veut leur £;iire autant de 
bien qu' Arsace leur a fait de mal. Mais Cariclée 
redoute le pouvoir de sa beauté sur le Satrape i et 
elle maudit cette beauté , qui lui a déjà causé tant 
•de chagrins , ainsi qu'à Théagène. Bagos tâche à 
calmer ses craintes et celles de Théagène , lorsque 
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le. messager d'Euphrate les atteint et leur apprend 
la mort d' Arsace. fiagos poursuit sa route , avec 
empressement, renvoyant le messager à £u« 
phrate, pour l'engager à donner , aux yeux des 
Memphiens , tme cause à cette mort toute difFé* 
rente de la vériuble , en attendant le retour 
d'Orondatej et c'est-là que finit le cinquième 
acte de cette sixième journée. 

Voici le sonmiaire du sufet de la septième. 

ce Quelques coureurs de l'armée d'Hydaspe » 
Roy d'Ethiopie , et père de Cariclée , l'enlèvent 
des mains de Bagos avec Théagène , en font tut 
présent à leur Prince » qui le reçoit fort :^éable , 
et destine de victime aux Dieux , selon la cou* 
tume barbare de son pays. Il assiège Orondate ^ 
qui s'étoit jette dans Philée » avec une puissante 
armée , fait refluer un canal du Nil dans la ville 
assiégée , et conuaint Orondate de s'enfuir ntiita* 
ment , avec les siens , au déçu des habitans qiii 
se rendent à la mercy d'Hydaspe et impétrent 
pardon du passé. Achémène se sentant mal voula 
d'Orondate , qui craignoit quelque recherche 
pour la mort de sa iême , parente du Sophy » 
conspire la moit de son maisae et remet l'exécu* 

Kij 
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tion de cette trahison à la bataille qu'Hydaspe 
donc à Ocondate , où ce traître, pré?enu, est tué 
de la propre main d'Orondate , qui , son armée 
défaite , demeure prisonier d*Hydaspe. Ce brave 
Monarque , content de Thoneur de la victoire 
€t d*avoit répété le sien , traite la paix avec Oron- 
date» le libère et renvoyé gratuitement. Cela 
fait , il informe Théagène et Cariclée du lieu de 
leur naissance et de leur condition. Eux^'avouent 
frète et sœur. Grecs d'origine; ce qu'Hydaspe 
croit. Tout joyeux d'en faire un agréable prê- 
tent aux Dieux , pour la victoire obtenue. Per* 
sine , mère de Cariclée , entremêle à ce sujet plu- 
sieurs regrets suf la perte de sa fille , et en dé- 
duit Tocasion i ce qui sert d'acheminement à la 
conclusion et à la perfection de notre Histoire. » 

Les personnages de cette septième journée sont 
Théagène , Cariclée , Hydaspe , Persine , Oron- 
date , Achémène , Acuphis , un Conseiller Éthio- 
pien , la Nourrice de Cariclée , un soldat Éthio- 
pien y un Chœur de Citoyens, une troupe de Per- 
sans , une troupe d'Éthiopiens , deux Messagers. 

Le premier acte de cette septième journée est 
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SUR UART DRAMATIQUE , Stc. if | 
les prépare à des travaux militaires poat reprendre 
la ville de Philée , dans laquelle Orondate est 
rentre, avec une troupe de Persans, et leur dit,, 
pour les encourager r 

Race ilhistrc de Mars , avantureux gens d*annes^ 
De qui le Ciel admire es redoute les atmes. 
Que la gloire conçut à vaincre destinez , 
Qui, de mille lauriers mille fois couronnez» 
£n ce dernier exploit, à vos vertus facile , 
Subjuguez une armée, enclose en une ville» 
Arm^e qu*Orondate a, dépourvu de sens , 
L'a réduite avec lay , de la fleur des Persans , 
Des Persans qui ne sont qu'homes par le visage» 
K'ont, énervez, si non des délices l'usage» 
Une montre inutile, un pompeux apareii» 
€ome vous remarquez à l'éfec et à roeil. 
Or , amys le dessein que mon ame-projette 
Ke consiste en la force., au péril ne jette. 
Pour le nombre excessif des tenans i et ne faut 
Ispérer que. jamais nous l'eussions par assaut ; 
Il dépend d'une ruse et d'un sage artifice. 
Vouf voyez que le Nil au pié du mur se glisse ». 
Lentement envoyé pat un canal étroit , 
Qu'à notre ocasion fait exprès on dirotc. 
Pourvu que luy coupions le passage ordinaire» 
£fi le lit naturel où il se peut retraire > 
La ville au stratagème onc ne résistera; 
Son ond« par-desius les remparts flottera : 
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Sins perte , sans haiafd , nous aurons la victoire , 

l>'a»tan& qu'à moins de sang , plus célèbre de gloire. 

Si l'home ne sçavoit employer que Téfort, 

Le lyon dessur luy f emporceroit , plus fort. 

Sa raison ne serait qu'une charge inutile» 

Un présent ocicuz > une terre infertile « ' 

Mais l'un et l'autre pris , ou çonjoins en leur temps » 

Ils ne trouvent d'éforts an monde résistans. 

Sus donc, mes compagnons! que, la main ) l'ouvrage» 

Chacun , i qui mieux mieux , diligent s'encourage. 

Il n'est rien qu'un labeur ne surmonte obstiné « 

Sous qui ne tombe , enfin , l'enemy ruiné. 

De trois brasses en trois , arrangez , par dixaines»^ 

Et des moindres soldats jusques aux Capitaines» 

lÈIevez une dune à leurs murs s'égalant. 

Vais t i ce bras du Nil précipit dévalant , 

Préparez un fossé , propre en tous diamètres 

A submerger la place et vous en rendre maistret > 

Ceinte, sela s'entend; de chaussées autour 

Qui de l'onde amassée empSchent le retour , 

La haussent , peu à peu , et l'épanchant comblée 

Dans la ville d'horreur mortellement troublée. 

Allons-y travailler ; courons-y de ce pas. 

Je sçay que mon espoir vous ne tromperez pas » 

Que vous respirez tous ma glorieuse envie. 

Outre qu'un grand butin i cela vous convie* 

Un Soldat. 

Monarque , qui n*eus onc et n*auras de pareil » 
Le phénix des guertien , leur unique soleil » 
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, 'r 

Digne de comander non le seul Éthiope, 

Mais tout ce que Thétis de tts flots envelope , 

Prince, que nos destins heureux avoient pronûSf ' 

L'assurance des tiens , l'efFroy des ennemis t . 

Demeure hardiment de créance immuable 

Qu'aux travaux nous avons une dextre indomptable» 

Animez de ta voix , éclairez de tes yeux » 

Talut-il échclcr la machine des Cieux , 

Enter sur Pélion Osse , la sourcilleuse « 

Et dessur Osse Pinde , à la cime orgueilleuse t 

Targuez de t^ prudence à la mercy des dards , 

Kotis irons, s*il te plaist, écheler leurs remparts : 

Nous les irons forcer d'une ouverte furie , 

Sans qu'à nostre courage on joigne l'industrie. 

Chacun de nous s'estime indomptable, tandis 

Que des fatales soeurs tes jours seront ourdis* 

H YD A s P I. 

Periuette Jupiter , 6 troupe généreuse ! 

Que ma conduite soit aux miens toujours heureuse « 

Qu'un bon commencement ait le m8me succès... &c« 

Fendant ces prépatatifs, quelques-uns de set 
soldats , qui étoient en embuscade , lui ameneift 
Bagos , Théagène et Caiiclëe , qu'ils ont fait 
piisonniers sur leur toute , en apprenant qu'ils 
alloient joindre Orondate. Hydaspe est fort con<* 
tent de cette capture , qui lui paroît d'un heu* 
zeuz augure pour le succès de son entreprise. Il 
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destine , aussi-tôt , Thëagène et Cariclée à être 
sacrifiés aux Dieux , pour Içs remercier de la vic- 
toire i et , leur faisant ôter les liens de corde qui 
leur avoient été mis, il ordonne qu'on leur 
mette des chaînes d*or , et qu'on ait pour eux 
beaucoup de ménagemens. Nous quittons le 
camp d'Hydaspe. Nous entrons dans la ville de 
Philée , où nous trouvons Orondate , haranguant 
ses soldats , s'applaudissant d*avQir repris cette 
ville , d'avoir mis sa flotte à couvert dans la rade 
de Syène , et les engageant à faire des sorties 
sur le camp d'Hydaspe , à le forcer» et à tâcher à le 
faire prisonnier , en leur promettant des secours 
du Roi de Perse , s'il en est besoin , mais en les 
exhortant à ne devoir qu'à eux-mêmes cette 
gloire. Cependant , un chœur de Citoyens vient 
l'avertir des préparatifs qu'à faits Hydaspe pour 
submerger la ville , et de Timpossibilité où l'on 
est de l'aller attaquer dans son camp. Les Ci- 
toyens , efiBrayés par l'inondation , désirent que 
l^on demande une trêve honorable. Orondate ,. 
pour les rassurer » feint d'y consentir. Ils envoient 
la proposer i et , quand ils se sont retirés , il pro- 
pose , lui > à sa troupe de sortir la nuit ^ sur des xar^ 
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deaux , de passer à travers le camp d'Hydaspe » 
de le surprendre , sans bruit , de faire main-basse 
dessus , et d'aller ensuite prendre quartier dans la 
ville d'Éléphantine, qui est à peu de distance. 
Ce qui s'exécute , et ce qui termine ce premier 
acte. * 

Le second est ouvert par les Citoyens de Phi- 
lée , qui , au point du jour , se lamentent ainsi 
sur les maux dont ils sont menacés , par la pec- 
£dîe d'Orondate. 

UH ClTOTSlf. 

Plorons , ô Citoyens ! plorons sur le tombeau 
De notre pauvre ville ! Arrousons le flambeau 
Qui la va dévorer, de pitoyables larmes: 
Ores notre refuge et nos plus fortes armes ! 
Syene, qui jadis fut l'honcur des Citez, 
Un séjour de plaisirs et de fdlicitez , 
Syene , qui jadis possédoic la fortune 
De celle que bastit la dextre de Neptune, 
Attend m8me destin d'un enemy vaincoeur « 
Contre son inocence enfl^mé de rancoeur. 
Il nous fera passer tous an fil de l'dpée » 
Coupables réputez de sa proye échapée* 
De la pectc d'un camp qu'il tenoit en sts maint.... 
Hélas! c'est le destin de nous pauvres humains l 
Sur le foible toujours retombe la miicre* 
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ti iliHipi (t l'en loue i alniT le peuple bu 

3tR lui giindt de tistt et de nraneli ibitt. 

Noui imiblant au buicion qu'un loyageui tbnnebe , 

Oiï du cbeine ilaé li gloire il ne letnnche! .... 

Aptit <)ue Ict fitils il nom avoit [iifUi , 
Bngagci lu profond d'une guenemonellei 
l* peine noui portont de M buie infidellc. 
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flétris à se venger d'une comune ignare. 
Allons le suplier , de voix et de genous , 
Qu'il nous reçoive en grâce et nous pardone à tout* 
Présentons-lui , devant notre race chétive , 
Se nos Prostrés chenus la brigade plaintive \ 
Et nous de qui les pleurs sur le sein tomberont, 
St nous i de qui les mains l'estomac plomberont, 
Tut- il un roc , un tigre , une infernale rage , 
Sans doute , la pitié luy poindra le courage , 
Mollira son courroux. Le feu de Jupiter 
N'ofence ce qu'il sçait ne luy point résister. 
Vn dogue généreux le mastin ne dévore. 
Qui se couche à sts pieds et sa clémence implore*- 
Allons i plus de séjour nous feroit soupçoner « 
Et rendroic le vaincceur plus dur â pardoner, 

Um troisikmk Citoyen. 
Allons nous afranchir de péril et de crainte , 
Ou par une mort prompte , ou par une complainte : 
Remettre tout au pis en une aflicrion 
t-uy aporte beaucoup de consolation. 

Cette résolution piise, le choeui sort de la 
ville , avec les Prêtres de Philée et une troupe 
d*enfàns de Citoyens 3 et dans Tespoir de fléchir 
Hydaspe , ils s'acheminent vers son camp. Nous 
les y 'précédons et nous entendons Hydaspe 
rendre grâces aux Dieux de la prise de Syene et de 
celle de Philée , dont il se croit maitte > ainsi que 
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de raimée d'Oiondate , qu'il suppose y être eiii^ 
coie enfênnëe. 11 veut assemblée son conseil » 
pour délibérer sur les articles de la capitulatioii à 
proposer aux habitans, désirant les traiter avec 
hum^ité , lorsque le chœur de Citoyens vient 
se jetter à ses pieds , et lui apprendre l'évasion 
nocturne d'Orondate et de son armée. Hydaspe » 
furieux à cette nouvelle , veut d'abord se porter à 
quelqu'extrémité contre les habiuns i mais le 
chœur de Citoyens parvient à l'appaiser , en l'as- 
surant qu'ils n'ont rien su du projet d'Orondate 
qu'après l'exécution , et qtî^ainsi ils n'ont pu s'y 
opposer. Hydaspe permet au chœur de Citoyens» 
aux Prêtres et aux eniâns de rentrer dans la ville » 
en attendant qu'il ait désigné les otages qu'il dé- 
sirera garder jusqu'après l'accomplissement de la 
capitulation qui sera proposée. Mais , tandis 
qu'il songe aux moyens de surprendre Orondate 
dans sa retraite , un Mess.iger vient lui dire que 
ce Satrape , à la tête de nouvelles troupes de 
Perse , attaque , de nouveau , les troupes Ethio- 
piennes , et s'efforce à les repousser loin de Philée* 
Hydaspe rassemble tous ceux des siens qui sont 
ftupcès de lui , et vole à la rencontre d'Orondate. 

Pendant 
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Pei^dant ce tems-là , Achémène qui a apptis la 
mort d'Arsaee et qui pense qu*Oiondate peut en 
être accusé par le Roi de Perse et se prendre à 
lui de cette accusation , médite de l'assassiner 
pendant le combat qui se donne entre les Perses 
et les Éthiopiens. 11 se glisse , à ce dess'ein , dans 
la mêlée , près d*Orondate , tandis qu'Hydaspe 
et le Satrape excitent leurs troupes à donner les 
plus grandes preures de courage Tune contre 
l'autre. Il porte un coup à Orondate , sans le 
blesser i mais il est surpris par Orondate même » 
et enveloppé par un gros d'Ethiopiens , qui , in- 
dignés de cette perfidie , le tuent aux pieds de 

», 

son maître. Cependant , les Ethiopiens , qui 
sont les plus forts , défont les Perses , prennent 
Orondate prisonnier » et le conduisent à Hy« 
daspe i ce qui termine ce second acte. 

Au troisième , Hydaspe , qui vient d'apprendre 
la défaite d'Orondate , réfléchit ainsi sur les vicis- 
situdes de la guerre 9 en attendant qu'on le loi 
présente. 

Qui voudroit abréger ( examiner ) les mortelles vertus , 
Cependant que d'un corps nous somes revêtus , 
Que fortune nous tient sous les loys difércntes 

L 
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Corne un reflux marin , qui ça , qui là courantes , 

Maintenant au somet d'une félicité , 

It tantôt sous les pieds de quelqu*aversité , 

En ces deux accidens il trouvera que l'home 

Du parfait a compris une parfaite some , 

Four ne s'élever trop , «t trop ne s'abaisser , ^ 

Selon qu'elle kiy veut ses prdsens dispenser s 

Mais le plus diâcile à notre race humaine 

Me semble à refréner une insolence vaine » 

Ke point s'enorg^seillir es afaires heureux , 

Vice autant familier comc il est dangereux.... 

Détournez-moy, bons Dieux ! cette exécrable peste ! 

Qu'onques je ne la sente à mon honeur funeste i 

Qu'une fraîche victoire , acquise sans labeur , 

Serve à me faire craindre un semblable malheur !..., 

Doncz qu'au chef captif parlant de l'adversaire ( en 

adversaire ) 
Il ne remarque en moj un orgueil téméraire...» 

( Voyant qu*oa le lui amené. ) 
Le voici. .. Te le veux de constance sonder » 
Et d'un front courroucé d'abord intimider..., 

- ( A Orondate, ) 
Home double et pervers ! à cette heure , confesse 
Que réduit au pouvoir de ma main vangeresse » 
Heprochable je suis de trop d'humaniré ? 
Que tu aurois cent morts coupable mérité « 
S'il me ressouvenoit de l'injure* passée » 
De la foy que ta m'as de n'agueres fauuée ? 
la te laisse pourtant la vie , et te promets 
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Qu'on ne t'ofencera, de ina part, désormais « , 
Pourvu que , repentant , ton crime tu m'avoues.««« 
Cornent \ par un mépris ta teste tu secoues ? 

Orono A Tl. 
Quelle méchanceté trouves>ta de tromper 
Un puissant enemy , et ses fers échaper 9 
Employer l'artifice où la force est sans force ? 
D'avoir sur ses autheurs une fraude retorse ( retournée) ? 
7'ay fait ce qu'un des tiens en ma place devoit. 
Si pour son Prince armé , même chose il pouvoit. 

H TD A s PX. 

Tu m*as manqué de foy pour la trêve accordée. 

Qronoatb. 
De mon consentement on ne l'eut demandée i 
Un vulgaire ( un peuple) timide et suspect me contraints 
Il semblable contrainte à la tenir n'astraint. 

H Y o A s p X. 
Qu'espéroîs-tu de mieux } 

Orondatk. 

Une moxt honorable. 
H T o A 8 p t. 
Ains , étoufé des eaux , une fin misérable ! 

Orondatk. 
C'est pourquoy j'ay roidy contre elle mes éfptti* 

H Y D A s p X. 
Il falloit donc sorty , te contenter alors ! 

Orondatx. 
Un péril afîranchy défie un grand courage 
D'en afcanchii un autre, et oici davantage! 
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H Y D A s P I. 

Un péril afranchy- doit tt>ut home prudent 
Garder qu'il ne retombe en un pire accident. 

Oromoatb. 
Trop de prudence empêche une haute entreprise î 

Htd A s PI. 
Trop de témérité est cause de ta prise. 

Orokdati* 
Taime mieux par tes mains, magnanime, finir. 
Que vers mon Roy , coupable , en la sorte venir. 

H Y D A s p B. 
Quel suplice prendroit ton Roy d'un téméraire î 

Orondatb. 
11 remunereroit sa vaillance , au contraire ! 

H Y D A s p E. 
Tu apelles vaillance un projet insensé , 
estimant qu'il mérite estre récompensé ? 

Orondati. 
Le triste événement des guerres incertaines 
A trompé devant ( avant ) moy de fameux Capitaines î 

H Y D A s p B» 

Ta te savois pour nous de nombre incompétant. 

Orondatb. 
Ouyi mais je m'estimoy de courage bastant» 

H Y D A s p E. 
Incor , quel traitement veux-tu que je te face i 

Orondatb. 
Je ne denre point impétrer plus de grâce 
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Qa'acorderoit mon Prince à. 'quelques-uns des tiens» 
Tombez , par un hazard louable , en ses liens* 

H Y D A s P I. 
Ta franchise me plaist *» franchise qui procède 
D'une ame généreuse, et que l'honeur possède* 
Ainsy le lyon ayme à vaincre le lyon , 
Combattant pour la gloire , et non de passion. 
Ainsy tu conoitras un vaincceur débenaire« 
De courtoisie en tout k ses propos contraire. 
Qui, bomiis le combat > ne porte à tes pareils 
Nulle animosité , les tient corne soleils.... 

( j4ux toldatt qui lui ont amené Orondate, ) 
Menn-le dans la ville, et que de ses blessures, 
Nonobstant la vindicte et toutes les injures , 
Il soit sollicité avec autant de soin 
Que si j'étois réduit moy-m8me à ce besoin. 

Oiondate reconduit dans Philëe , et Hydaspe 
rentré dans sa tente , nous voyons paroitre Théa- 
gène et Cariclée , qui s'entretiennent sur le pro- 
jet que Ton a. de les saai6er aux Dieux. Théa-< 
gène Toudroit pouvoir être sacrifié seul > et » 
dans ce dessein , il exhorte Cariclée à se faire 
reconnoître d'Hydaspe pour sa fille. Mais , outre 
qu'elle craint de n'en être pas reconnue , dans ce 
moment, quelqu' indice qu'elle puisse lui donner, 
elle assure à Théagène que le sacrifice ne peut 

L iij 
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être fait que dans la ville de Métoé , lieu de la 
résidence d'Hydaspc et de sa Cour. Là, elle 
compte se fa»re leconnoître plus facilement de sa 
mcre , et échapper , sans peine , au couteau sa- 
cré , ainsi que son cher Théagène , auquel elle 
espère bien être unie , pour toujours i au moins , 
lui promet-cll&de ne jamais consentir à en être 
séparée , ni à vivre pour quelqu*autre que ce soit 
que lui. Un soldat vient les chercher pour les 
conduire devant le Roi. Sur la demande de Cari- 
clée , et pour rassurer encore Théagène , ce soi- 
dat leur confirme que les sacrifices ne se font que 
dans Méroé. Ils se rendent dans la tente d'Hy- 
daspe ; ce qui finit ce troisième acte. 

Le quatrième s'ouvre dans la tente d'Hydaspe, 
où nous nous trouvons avant les capti&. Nous 
y voyons ce Roi , qui s'entretient avec 
l'Egyptien Acuphis, et un Conseiller Ethiopien, 
sur les grâces qu'il a à rendre aux Dieux pour les 
victoires qu'il a remportées , et, particulièrement» 
au Dieu du Nil , pour les bienfaits qu'il en a re- 
çus , par l'inondation qui lui a facilité la prise de 
Fhilée. Acuphis convient qu'en efièt on ne ce* 
lebre les Dieux qu'en raison du bien qu'ils font* 
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• . . . Kous n*estin)ons ( mortels ) les Déitez , 
Si-non pour rusufruit de leurs utilicez : 
Flore , pour une odeur de moissons diaprées ; 
Bachus, pour la liqueur de ses grapes pourprées! 
Fhébus, pour respirer sous son aime clarcd , 
Et Vénus , pour ne voir ce monde déserté ( dit-il ]. 
t 

liaison amené Théagène et Cariclée au Roi. A 
la vue de cette dernière , il se sent pénétiei d'une 
grande terreur, et se rappelle un songe qu*il a fait 
la nuit précédente , et qu'il raconte ainsi , en se« 
cret ', à Acuphis et au Conseiller. 

Sachez , pendant la nuit , lorsque nos sens charma 

Ke sont point d*un sometl si profond assomex 

Que l'esprit otieux totalement languisse 

Et de its fonctions , la pluspart , ne jouisse , 

Frcsqu'environ le tems que le bouvier nuiteuxf, 

La course accomplissant de son char paresseux. 

Un agréable songe , un songe désirable 

Ma vieillesse âattoit d'un heur incompatable» 

Je voyois de ma couche une fille sortir. 

Belle en perfection s jà prête d'assortir 

Au jugal hyménéei et la m8me figure» 

Sans diférence aucune, en cette créature 

M'aparoît de recbef. Ses yeux étoient ainsy , 

&on visage , son port et son corsage aussy. 

} inmobile de joye et d'afection cendre > 
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H Y O A s P K. 

le ne dy pas que non. £n pareille occurence 
J'oseray dessur eux former quclqu'assurance , 
Ofrir aux Immortels mes pacifiques roeux ..3 

Pour détourner « bcnins , ces désastres*préveus. 
Icy tien de semblable \ icy je ne présume 
Ma vision passer la vulgaire coutume. 
Son augure impossible , impossible d*éfet , 
Bameinc un souvenir qui le firont me défait.... 
Plût au Ciel , mes amys , que sa main libérale 
Tranchât le superflu de ma grandeur royale , 
Ke comander Monarque à tant de nations « 
Avoir de borne un peuple à mes ambitions, 
£t que Lucîne, entrée en ma couche nociere» 
Honorât notre hymen d'une race héritière ! 
Que je pusse laisser après moy , de mon sang, 
Des neveux pour régir l'Éthiope à leur rang !...• 
Las ! hélas ! ce regret me dévore , me tue , 
Kefoule sous ses pieds ma constance abatue ! 

Ls Conseiller. 
On trouveroît plutôt , en ce mortel manoir , 
Un cigne , en la couleur de son plumage , noir , 
Le corbeau vêtiroic plutôt ( prodige insigne i ) 
Cette aimable blancheur qui décore le cigne 
Que le plus favory des astres et du sort 
£n son heur acomply ne se remarque ï. tort. 
Il aura du défaut et un sujet de plainte , 
Bien qu'au bruit de son nom le Ciel tremble de crainte* 
U ne s'en est point vu, et ne s'en verra poins 
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Que U f(flicité bien-heure ( rende heureux ) de tout 
point. 

Les Dieux ne veulent pas , époinçonez d'envie , 

Que nous les égalions en notre frêle vie ; 

Ou , plutôt , ils*!e font pour réserver ces fruits 

Aux homes vertueux , en leur nombre réduits ( en pe- 
tit nombre). 

Ht D A s PI. 
Ke sondons plus avant leur haute providence » 
Qui les yeux éblouit de l'humaine prudence... Sec. 

Il appelle ensuite Théagène et Caricléc , et 
les interroge tous les deux sur leur sort et sur 
le lieu de leur naissaiice. Théagène répond qu'ils 
sont Grecs et frère et sœur. Hydaspe donne des 
éloges à la Grèce , et se félicite de ce qu'elle lui 
fournit deux victimes à immoler aux Dieux. Il 
levient au songe qu*il a fait , et s'étonne de ce 
qu'il ne lui a pas aussi offert un héritier mâle , de 
même qu'une fille » puisqu'il voit un prétendu 
frère de cette captive qu'il a vue dans la nuit. Il 
interroge ensuite Cariclée, séparément. Elle lui ré* 
pond qu'à l'autel elle lui apprendra quels sont 
ses parens , et qu'elle les lui fera voir, il n'en 
veut rien croire , ne uouvant pis d'apparence que 
SCS parens y s'ils sont Grecs, puissent être ca 
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Ethiopie $ et il la soupçonne de rêver , comme il 
fâisoit la nuit précédente > ou d'avoir perdu la 
raison , par la peur de la mort. Cependant , il 
croit trouver de la ressemblance entr'ellcct Théa- 
gène. Le Conseiller Éthiopien lui dit qu'Oron-- 
date avoit beaucoup d'amitié pour ce captif. 
Alors Hydaspe ordonne au Conseiller de con- 
duire Théagène et Cariclée à Méroé , avec beau- 
coup d'égards et de ménagemens , en attendant 
qu'il s'y soit rendu pour présider au sacrifice. Dès 
qu'ils sont partis, il se &it, de nouveau, présenter 
Orondate et le chœur des Citoyens de Philée et 
de Syene j et voulant qu'ils sachent qu'il ne con- 
serve aucun ressentiment contr'eux , il leur dit , 
en portant > d'abord , la parole à Orondate : 

Proche de mon retour en la terre où première 
Je saluay du jour l'agréable lumière , 
Content d'avoir vaincu « «t justement reprit 
Un thrésor usurpé, d'inestimable prix, 
La mine que m'avoit détourné , par ses fraudes » 
Ton maître iujurieux , des richei éméraudes. 

( C'étoit-là le sujet de la guerre survenue entxt 
le Sophi de Perse et le Roi d'Lthiople. ) 

Vous n'avons désormais plus rien à démSleci 
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Je ne veux plus avant son sceptre quereller. 
Le poursuivre enemy d'une implacable hayne. 
Un Empire excessif n*acro2c que notrç peine: 
Celuy qui ne se peut soy-m8me comander » 
Ne sçauroic légitime un autre posséder , 
Et quiconque recherche une courone inique 
Pour couvrir aux combats son dessein tyranique , 
Peste de l'univers , on devroit l'étoufer , 
Le fuir corne une Érine exécrable d'enfer. 
Induit de ces raisons , je donne à ralltance 
Avec luy désirée, une entière oubliance. 
le ne veux rien du sien retenir désormais. 
En pleine liberté pour toy , /e te remets : 
De ma part tu es libre ; et tes playes guériei 
Tu luy peus anonccr nos discordes taries. 
Tu luy peus témoigner qu'Hydaspe retourné» 
De la sainte raison son Empire a borné , 
Luy désire porter une amour fraternelle , 
Gardant la paction qu'il présente éternelle..» 

( Au Chœur, ) 

Au regard de vous tous qui Syene habitez , 
L'espace de dix ans pourvus d'immunitez , 
Je vous recoaple ( rends ) au joug de votre antique 

maistre. 
fuyez l'ingratitude et un reproche traîstre. 
Ce terme sufira pour repeupler vos champs 
Contre la cruauté de nos glaives tranchans. 
Ce terme sufira pour réparer vos pertes. 
Par l'injure de Mars , des deux côtés soufertes I 
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Xt, pour vous imprimer le souvenir d'un Roy » 
Tantôt rhumanicé , ores le mesme éfroy , 
fléau des étrangers quand l'honeur k comande » 
£t leur suporc alors que la pitié luy mande , 
Voili , mes bons amys , au partir de ce lieu » 
Que j'avois à vous dite , auparavant l'adieu. 

Orondatx. 
Monarque tout bénin, tout bon , tout magnanime » 
De tes rares bienfaits la louange sublime , 
Tant que l'aime flambeau le monde éclairera» 
Immortelle en nos coeurs obligez durera. 
Nos coeurs raconteront , par la bouche dévote » 
Que du sein de Ctothon ta démence nous ôte» 
Nous suplirons les Dieux de te rémunérer , 
Car du pouvoir humain il n'y a qu'espérer* 

Li CH(Bum. 
Et nous, quel sacrifice à ta grâce céleste » 
Quels taureaux immolez * quelle hécatombe reste » 
Quel homage , quels voeux « quelles éfusions» 
Quel sourcilleux airain , quelles oblations 
Qui puissent acquitter de la moindre partie ? 
Non } et fut cette troupe en langues convertio 
Slle ne te sçauroit en un siècle doner 
Le les qui t'apartient , et te reguerdoner. 
Tu ne nous as voulu traiter en cette guerre 
Que corne Jupiter qui croule son tonerre. 
Épouvante le monde, et, sans luy nuire, apriSa 
D'un soleil plus riant luy redone les rais.... 
Vy , grand Monarque, heureux, une âge nestoréci 
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Ta mémoire de tous immortelle honorée !.... 
Cela ne peut manquer, ce que tes tuccesseuci 
Du sceptre des vertus ayeulcs possesseurs. 
Prospèrent redoutez de tous leurs adversaires ! 
O quatre; fois heureux tes peuples tributaires ! 
Ta douce servitude est unç liberté ! 
Tu es pour repeupler un monde déserté ! 
Ils peuvent , k bon droit , (fpbjier ton empire » 
Celuy qui fit Saturne en équité teluire. 
Lorsqu'il changea l'Olympe au sceptre Ausonien» 
Par set fils arraché hors du t^rosne ancien i 

H Y D A s P E. 

Vos louanges , amys , ont |a payé l'issure 
Qu'une vertu pénible à. ses gestes procure î 
La gloire esc le vray prix qu'un brave cœur atend I 
Chacun, ore en son lieu se setite content.... &c. 

Il les congédie ainsi , et ordonne à Acuphis de 
préparer son armée à retourner dans ses Etats. Il 
envoie , ensuite , un Messager à Méroé , afin 
d'y faire annoncer son retour à la Reine , son 
épouse, et de la rassurer , d'avance , sur les dan* 
gers qu'elle a pu craindre pour lui pendant cette 
guerre. C'est-là ce qui finit ce quatrième acte. 

Au cinquième , nous sommes transportés à 
Méroé , dans le Palais d'Hydaspe , avant l'arrivée 
de son Messager. Nous y voyons U Reine Pe<« 
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sine et sa Nourrice , qui s'entretiennent ensem- 
ble. Persine , regrettant la perte de sa fille , seule 
enfant qu'elle ait eu , et l'absence du Roi , son 
époux , éloigné d'elle par la guerre , s'exprime 
ainsi : 



Persine malheureuse ! A quoy sert, pauvre Reyne > 

Que tu sois aveuglée en la grandeur humaine » 

Qu'un rogue diad8me environc ton front , 

Qu'à ton comar.dcment se trouve un monde prompt » 

Qu'on veille à ton repos , que Junon semble même 

Te porter de l'envie en ton Palais tuprSmci 

Que tu so'S admirée en ta condition. 

Et d'un vulgaire fol la frêle ambition ? 

Tout cela, tout cela ne t'empêche, stérile. 

De traîner les liens d'une tratn^ inutile. 

De gémir sans espoir de ce gage plus cher 

Que te peut néanrmoins l ucine reprocher! 

Parricide., tu as l'inocence exposée, 

It de celle abrégé la niortelle fusée , 

De celle qui n'avoir ( énorme cruauté ! ) 

Autre défaut en sov qu'un excis de beauté » 

De cel'e que tes flancs par neuf lunes portèrent. 

Et que sans plus au jour les destins présentèrent. 

Maricre ! tu l'as mise en la main des bou'reaux , 

laçoit qu'un rais mignard de ses astres jumeaux » 

De deux petits soleils qui parurent au monde , 

Ta pitié réclamait } que l'air , la terre et l'onde 
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Semblassent résister à ton sanglant dessein , 

Car alors une horrear me parcourut le sein » 

Et de le révoquer Persine toute preste. 

Nous visme du somet de l'inocente teste 

Un feu prodigieux s'épreindre, qui, léger» 

Sa perruque Ic^cbant, n'osa l'endomagcr. 

Un pluvieux nuage obscurcit la journée , 

Ainsy que déplorant sa triste destinée • 

Je fus seule impassible . où escoit son suport» 

Ordoné de nature, elle trouve la mort!. .. 

Dieux ! qui iamais ouit un acte plus barbare ? 

Sous ombre qu'une peur de mon esprit s'empare». 

Que je craignois mon lit d'adultere suspect , 

Four la voir de couleur semblable à son aspect , 

Peinte d'une blancheur nompareille en la face , 

Blancheur que le soleil , trop ardent , nous éface y 

Trop voisins de son char , trop énemis des Cieuz 

pour respirer , félons , un air plus gracieux i 

Trop indigne d'avoir ce monstre d'excellence 

A qui la cruauté n'autoit fût violence.... 

Las ! ma fille, où tu sois des champs Élyziens » 

Aux ombres racontant l'injustice des tiens» 

Tourne les yeux icy , ma géniture chère ! 

Contemple les ennuis de ta dolente mère I' 

Un jour depuis ta mort sans pleurs je n*ay passé S 

Cent fois i'ay désiré que ton corps trépassé 

Pût revivre en ma place, et cent fois ma poitrine 

De ses mains a soufert une force mutine ! 

I'ay maudit mon erreur autant d« foii » hélai 1 
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Que je te ramantoy , mon unique soulas ! 

Celle qoi me devoit perpétuer , heureuse , 

Par un nombre enchaîné de race généreuse ! 

Celle qui nous devoit , à son pore et à moj , 

L'alliance aporter de quelque puissant Roy , 

D'un gendre provigner une race bien née. 

De ce sceptre, aprei nousi tour-à-tour, couronée!*,» 

O ma fi i le ! â ma fille 1 impétre de Clothon 

Que je t'aille trouver aux rognes de Piuton , 

Que je t'aille crier mercy de mon ofence • 

Jans plus traîner au jour ma dure pénitence ! 

La Kovmici. 

II n'est pas encor tems de se désespérer. 
Maintetots l'on a vu tels malheurs prospérer i 
Les enfans exposez à la Parque impiteuse , 
ïclaircir , par aprez , leur naissance douteuse , 
^chaper au péril de semblable accident, 
Une expresse bonté dts grans Dieux les gardant: 
Voire les animaux doner la nouriturc 
A ceux qu'on leur a voit destinez pour p&turet 
Aux autres la fureur du vagueux élément 
De solide asseurance a servy seulement. 
Ce que chérie le Ciel , qu'il prent en sa tutelle 
Moque tous les complots de la tourbe mortelle i 
Kt le Ciel d'ordinaire assiste l'inocent , 
Sts miracles luy va, prodigue, dispersant; 
Miracles incertains , et , toutefois , possibles , 
Qui rfndcnfi les douleurs à l'amc moins sensibles» 

Miîj 
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A l'ame résolue, à Tamé qu! IciTtient 
Venus hors de saison , corne ce qui n'aWenU 

P E IL s 1 NI. 

If 

le ne sçaurois douter d'upe chose si claire* 

LaNouHicb. 
It la croyant aussy vous n'y pouvet que faire» 

P B R s I N X. 

le ne puis qu*aIUger mon deuil en soupirant. 

La Nouricb. 
Alni vous ne vous pouvez douloir qu'yen rempirant. 

Pi R s I Kl. 
Vay.fe bien mérité que la douleur empire • 
Moy, parricide, moy , des méchantes la pire» 
Moy , qui de la nature ay violé les loys , 
Moy , de rage passant le fier peuple de» bois ». 
Qui conserve sa race aux dépens de sa vie» 
Bmploye auparavant qu'elle luy soit ravie 
Tout ce qu'elle a de force et de subtilité , 
Qui brutale n*a point lors d« brutalité f 
OÙ de mon mouvement je la fis, criminelle , 
Plonger de son aurore en la nuit éternellt. 
Au lieu que j'ay voulu perdre un thrésor exquis». 
Que lucine m'avoit par sa faveur acquis , 
Thrésor qui désormais n'estant récupérable 
Asprit de jour en jour nu langueur incurable» 

La Nourigi. 
Si est-ce , il m'en souvient , que voue ne ditte» pu^ 
Qu'ennportée on donn&l votre fille au trépas. 
6oiv arrcsc ne portoit que l'exil d'une absenct» 
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VÉK s Ijf l« 

Le quel Taut mieux d'avoir meurtry son inocence^ 
OÙ fn joint qu'on allât jeter ce tendre corps 
Kn quelqu'afreux désert séparé de nos bordil 

La KotfRioi. 
A qui comistes-Tous ee pkoyable o6ce< 

P 1 IL s I N I. 

De rhotrible forfait Skymcthre est complictv 

L A N O V R I C 1. 

Sisymethre l 

Bims.iHB* 

Euy^mesme.. 

La Kovrict. 

O grands Diewr protecteurs ï 
Soyct , |e vous supfie , de mon présage autheurs ï- 
faites qu'il réussisse i... Au nom de Sisymethre 
Le salut de Tenfant je tous ose promettre-. 
Un home si clément , un home si discret 
Sera bien pour l'avoir fait nourir » en secret» 

P 1 a 1 1 N K» 

Mon instante prière aux menaces conjoint»- 
luy auront émoussé telle piteuse pointe. 

La Novmici. 
La prière et la crainte envers l'home de bten^ 
lit son ame pressé , font aussy peu que rien. 

P m m s p N Si. 
La peur, en la sauvant, d'atircr ma rancune ». 
Bc pcrdcci en un mom^nti une vieille forimw». 
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Ven^rpit la sainteté du plus saîpt des mortels. 
Les hopies maintenant , Nouricç , ne sont tels 
Qu'au siècle dMnocence : ils n'en ont que rimas^» 
Vertueux d'aparence et méchans au courage , 
Le but de leurs desseins n'est qu'à s'ancrer toujours » 
Pai toute vojfi oblique > en nos royales Cours. 

La MouaiCK. 

Ke dites pas cela , Madame. Te ne sçache 
Que ce grand personage ait jamais reçu tache 
En son los remarquable. II n'est règle, ny loy. 
Tant adstraintc aux rigueurs, tant exacte de soy , 
Qui par fois ne s'excepte. Ainsy le fort athlète 
Aux vices de ce siècle , indompté , ne s'arreste. 
Toujours dessur ses pieds , toujours ferme au combat» 
D'un courage invincible , afronté y les abbat i 
Et s'il a secondé votre envie meurtrière , 
On luy doit imputer une chute première* 

P I R s I M a. 

Vlust aux T^ieux s*il fut tel qu'encores cette fois 
Sa chaste intégrité répondit à ta voix , 
Que ce comencement me le rendit coupable ! 
Mais une vérité contraire m'est palpable : • 

Je la touche des yeux. Depuis > hélas .' depuis 
Que , ses jours finissant , je tramay mes ennuis 9 
Six lustres ont passés 1 et trois fois six années 
Achèvent aujourd'hui leurs courses enchaînées ; 
L'espace est sufisant , et plus que sufisant 
Pour sçavoir si le joiu elle voit à piésent » 
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Pour tçavoir quel dotrn^ reticndroit la pauvrette t 
Las ! hélas .* elle n*est "^lus qu'une ombre muettfbt 
Tu in*atnuses d'un $onge ec retiens mes régrettt 
Afin que plus ardens ils sortent par aprez , 
Afin que d'un penser en un autre je roule , 
Et qu'ainsy la douleur onc de moy ne se sonlc*. 
3*ay ma fille perdue, et n'attent que le joue 
I>e perdre mon époux au marital retour. 
De moment en moment , chétive , je redoute 
Qu'on me vienne anoncer une horrible déroute » 
Le camp d'Ethiopie entièrement dé6iit^ 
Sans Prince retourner > sans aucun autre éfet...* 
Dieux du Ciel 1 détournez ce vergogneux esclandre » 
Et le faites sur moy , parricide , desceivire , 
It me 'prenez plutôt la -victime pour tous ^ 
D'un laurier glorieux couronant mon époux. ! 

LANOVRICt. 

L'amitié vous conçoit cette crainte importune i 
Mars ne luy peut brasser d'encombreux infortnnei 
Il ne court aprentlf à ce rude métieir i»^ 
D'une témérité se faire chitier.. 
L'équité le conduit et la prudence sagev 
D'expérience vieil et jeune de courage , 
Assisté d'une armée en nombre compétan» 
Pour dompter ce qui est de la Pesse restant; 
Assisté de routiers qui n'ont sous autre maistM 
Apris coment il faut aux alarmes paroftre , 
Combacre tant qu'cin ait une goûte de sang , 
Ou vaiBCEO généceiuc , tant bougei de son t»pg^ 
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L'auspicê' fortuné ût sa haute entreprise , 
Philée , que d'abord sut le Perse il a prise t 
N'est-ce pour écarter ce fantôme de peur > 
K'esVcc pour dissiper cette fbible vapeur? 
Quiconc^ue de son heur si lourden)ent abuse , 
Ingrat envers les Dieux ne trouve point d'excuse ! 
Il mérite , insensé , le mal qu'il veut avoirs 
It pardonez. Madame, à mon juste devoir. 

P 1 R s I NI. 

Te pardone plutôt à ton cerveau débile 
Qui se promet d'espoir toute chose facile » 
Toute chose afectée où panche son désir. 
Une victoire ainsy tu forges â plaisir , . 

Ke considérant pas que la plus claire aurore 
Vient un four pluvieux assez souvent édore. 
Que le plus grand pouvoir du variable sort 
En la guerre, s'exerce où il est le plus fort. 
Tel invincible aura vesca toute ta vie , 
' A qui sera la gloire en un moment ravie * 
Qui perdra la prudence et te sens au besoin ; 
Guidant surgir au port , il t'en trouvera loin , 
Car de ne point faillir n'est pas oeuvre mortelle ; 
It voilà d'où provient ce soin qui me martcUe. 

La Novrici. 
Si est-ce qu*on se règle à un nouveau succex» 
loint qu'à votre soucy je trouve de l'excez. 

P I m s I N I. 
Cornent pouroîs-ie , hélas i estrc trop soucieustt 
De la chose du monde à moy plus prédeusol 
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La N o vri c^. 

itoment vous pouvex-vous sa perte imagincE 
Contre un foible adversaire aysé de ruiner i 
Cornent ofencez-vous sa vertu magnanime . 
Que résone le Ciel et que la terre estime i 

P B R s I KK. 

Ma vengeance est petite , au prix de son péché * 

Qui d'une ambition, misérable, entactié. 

Sur le déclin des ans , abandone ma couche , 

Me prive de ses yeux , me prive de sa bouche | 

Pour un tant forcené , méprise son repos , 

Veut avancer le dard de la fierc Atropos « 

D'un ombrage d'honeur bâtir sa sépulture , 

Et dans l'orque ( imprudent ) suivre sa géniturc { 

Moy tandis volontiers, n'ayant, pleine de deuil t 

Que des regrets dans l'ame et des larmes à l'œil !..•» 

Ah i tu ne sçus jamais , de nature bruule , 

Qu'emporte le lien de l'amour conjugale l 

Tu blâmes ce qui est de plus louable en moy .'.... &c« 

Mais le Messager d'Hydaspe anive. Il caconte 
à PersiQc tous les succès du Roi , et son retouc 
poui le soir de ce jour même. Le Messager con- 
gédié , Persine se félicite , de cette manière , siu 
cette bonne nouvelle. 

Célestes ! de bon coeur , je confesse qu*i tort , 
Infirme > j'ay douté de votre aime suport ( s'écrie-t-elle}« 
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Bn récom|>en$eau$$y , j'accrottray vos ofrandes î 
Vos louanges iKoicont en ma bouche plus grandes.M*^ 
Ah i que TOUS m'obligez d'un signalé bienfait ! 
Que l'un et l'autre sort égaux, vous m'avez fait! 
le n'ay plus de quoy plaindre. Orpheline de race» 
Le père désormais me retiendra sa place. 
Vous me le ramenez de gloire couroné , 
Tout l'orgueil adversaire aux combats moisonël 
Vous me le ramenez en repos perdurable , 
Qui mmi ame paîtra d'un discours vénérable» 
Supléanc aux plaisirs de l'âge dérobez. 
De râgc froidureux aux membres recourbez.... 
O Dieux! ô Dieux bcnins 1 ce bénéfice extrême , 
Ingrate, me condamne et me r*vit moy-m8mc! 
La$ 1 et i'H vous plaisoie... ( je n'en reux plus parler | 
C'est votre -providence , indiscrets , contrôUcr t 
C'est de -vœux importuns ofencer vos oreilles , 
Kt c'est vous enquérir d'impossibles merveilles...» 
Allons} il le Vaut mieux , chacun i son devoir» 
Lt père du pays , triomphant , -recevoir; 
Son retour honorer d'une pompe pudique , 
Vaincoeur luy consacrer maint célèbre cantique» 
tXAVLX Temples des Dieux , superbement parez» 
Pour victimes tenir ctnt taureaux préparez, 

Ocst-là ce qui tecmine le cinquième acte de la 
«eptieme |ournëe. 

Voici k jommake du sujet de la huitième et 

4enùere. 

« L'ombze 
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^ ec L*ombre de Calasirc ptédit à Théàgèse et à 
Caiiclée la fin d<i leurs travaux ^ par un heureux 
mariage. Hydaspe , en présence de son peuple» 
veut célébrer le sacrifice accoutumé > et accomplir 
ses vœux en Toftande des deux jeunes Grecs , 
ses prisoniers. T>héagène conjure sa maîtresse 
d'implorer le secours de ses parents , à telle .ex- 
trémité , et se découvrir pour ce qu'elle étoit : 
ce que promet Cariclée i mais lorsque le point 
de Tocasion s'ofirira , corne elle fait lorsqu'elle 
aperçoit Sisymethre , grand home de bien , et en 
crédit chez son Prince , qui intercède t^ant pour 
la délivrance du jeune couple étranger , que 
pour l'abolition d'une si barbare coutume 3 eu, 
à l'heure , Cariclée se déclare au Roy , son père , 
qui la rejette ^ imputant cela à quelqu'imposture 
et à la crainte d'une mort présente. Persine , aux 
signes montrez , la reconoit s mais ne Tose 
. avouer » de peur que le Roy ne la soupçone d'à* 
dultere. Toutesfois , forcée enfin de l'instinct 
maternel, et arméc4e soninocence, ellefican- 
chit cette dificulté , et dit au Roy corne l'ayant 
enfantée ainsy blanche et dissemblable de cou- 
. leur I à cause d'un poucuaict prpche 4e son Uct , 

N 
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qui avoit obtenu telle puissance sut rimaginative 
de sa conception , elle avoit fait exposer Cariclée» 
à sa naissance , par Sisymetbre. Le pourtraiet. 
conféré les tire de doute : outre , certains tissus 
-que Cariclée avoit toujours chèrement conserveiz 
•pour une telle occurrence, tiydaspe, rary de 
joye', comande qu'on choisisse une autre victime 
femelle , supléant au défaut de sa fille , qui , li- 
bérée , procure , non-seulement la liberté , mais 
aussy le mariage d'elle avec son cher Théagène. 
Caride , pece nouricier de Cariclée , arrive là- 
dessus ^ qui récite fidèlement l'histoire de leurs 
avantuies, et cornent Théagène étoit du sang 
royal de Thessalie : ce qui fait qu'Hydaspe ac- 
cepte l'alliance , entièrement éfèctuée à la venue 
des Ambassadeurs Thessaliens , . qui cherchent 
leur Prince , et achèvent de couroner ce docte 
ouvrage de l'histoire Ethiopique. » 

Les personnages de cette huitienie journée 
sont Théagène , Cariclée , l'ombre de Calasire » 
Hydaspe 5 Persine , Sisymethre , Indien , devenu 
Prêtre des Dieux d'Ethiopie i Caricle , père nou- 
zicier de Cariclée, des Ambassadeurs des Rois 
TQisijis dfi l'Ethiopie > des ' Ambassadeurs de 
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l^hes^alie , des Prêtres , des Sacrificateurs , un 
Citoyen de Mëroé , un Chœur de peuple dqla 
même ville et des Gardes. 

Le premier acte de cette dernière journée 
s*ouvre pendant la nuit. Hydaspe , Théagène et 
Caridée sont arrivés du soir de la veille à Mé« 
coé. Nous ne savons pas dans quels lieux Ton a 
placé les deux jeunes étrangers ; mais nous voyons 
Tombre du vieux Calasireappaioîtie à Théagène, 
pendant son sonuneil , et le réveiller pour lui an* 
noncer qu'il va enfin être bientôt uni , pour toa- 
}ouis y à Cariclée , par les nœuds de l'hymen , ea 
lui révêlant qu'il est le fils d'un grand Rot, dont 
il sera le successeur i qu'il aura une nombreuse 
postérité de Héros , que leurs vertus et leurs ex- 
ploits rendront célèbres par toute la tene , et 
qu'après une longue durée de prospérité dans ce 
mariage » Cariclée et lui iront jouir d'un repos 
éternel dans le séjour des ombres heureuses » 
parmi le petit nombre de celles des chastes et fi- 
dèles amans. L'ombre de Calasire exhorte en* 
suite Théagène à soufirii avec une constance 
courageuse les derniers restes des épreuves d'ad- 
vexsité qui vont lui être ofièits , en l'assurant qu'il 

Nij 
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en triomphera promptemcnt 3 et elle le quitte , <h' 
lai disant qu'elle va en apprendre autant à Cari- 
clée. Théagcne , resté seul , a peine à revenir de 
la surprise extrême où Ta jette tout ce qu'il vient 
d'entendre. Il ne peut croire qu'il soit destiné à 
gouverner, dans peu, un grand Empire, et il 
craint que Caridée , reconnue pour être l'hérl' 
tiere de celui d'Ethiopie , ne lui préfère quelque 
puissant Roi voisin. Elle vient le trouver , après 
avoir eu , à son tour , l'apparition de l'ombre de 
Calasire, et toute efirayée d'avoir vu cette ombre» 
elle lui raconte ce qu'elle en a appris. L'ombre 
lui a , sur-tout , recommandé de ne jamais con- . 
sentir à prendre un autre époux que Théagène ; 
à quoi elle dit être bien résolue. Théagène s'ef- 
force à la rassurer sur cette apparition i mais ne 
peut lui dissimuler la crainte que lui cause à lui- 
nlême la future grandeur où elle va se voie élevée, 
ef qui pbunoit l'éloigner de lui. Piquée de cette 
crainte , elle lui répond ; 

De vray * qui le soupçon qui ton ame bourelle , 
Juste , s*éfectucoit d'une Dame infidelle. 
Quiconque , sans sujet , présume mal d'tuttuy » 
Le vice imagina nous xcmarquons «n luy. 
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Coupable d'inconstance » îl te semble t à toute heure > 
Que je doy faire ainsy ; rien de moy ne t'asseure.». 
K*accuse plusTamour , nedy que, trop ardant» 
Il cause en ton cerveau ce jaloux accident, 
M'aymant d'afection tu craindrois me déplaire t 
L'épreuve du passé te devroit satisfaire...» 
Qu'il ne t'aviene plus : ne m'en parle jamaîi , 
Ou k mon amitié renonce désormais \ 
Ou n'espère de moy qu'une implacable hayne. 

T H A A.G è N E. 

Apaise ce coarous , apai$e-toy , ma Reyne ! 
Je prens tes jtuK témoins , astres de mon bonheur t^ 
Yeux ,* qui de l'univers ton cupidon vaincœur , 
Qu'ils, ne me luisent plus aimables et propices 
Si j'ay douté de toy', nonobsunt les indices I 
Je conoy ton amour un roc de fermetés 
Que tu n'as moins dft'rfey. eonip de chasteté...* 
Mais , ma belle > tti vas entrer en servitude : 
Le joug de tes parens est ma sollicitude. 
Ils ne consentiront gu*étranger, inconu. 
Esclave en leur pays , de toute chose nu > 
Te te sois allié sous la torche jugalé , 
Ardans à rechercher une alliance égale • 
Un cendre plus fameux , un Monarque voisin t 
Ainsy ne peut faillir d'empirer mon destint 
Ainsy de ton secours les moyens inutiles 
travaillent, repensez, nies esprits peu tranquilltt. 
Figent mon sang de crainte et me font hérisser !..•• 
Cet (nnuycux pxopoi me font rccomencer.,., 

Niij 
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prière au Soleil et à la Lune , Divinités de> 
Éthiopiens , et leur ofiie les deux victimes , en 
action de grâces des succès qu*il a obtenus pen- 
dant la guerre. Persine , émue puissamment sL la 
vue de Cariclée , dont Tâgc est le même quC 
devroit avoir sa fille , si elle vivoit encore , de* 
sire qu'on épargne cette malheureuse étrangère. 
Hydaspe n'y consent pas , dans la crainte de dé- 
plaire aux DféUx protecteurs de son Empire. Si- 
symethrc lui représente qu'on ne peut dignement 
les honorer en répandant le sang innocent. Le 
préjugé , consacré par Tusage , prévaut de cette 
vérité si simple , et Hydaspe ordonne qu'on im- 
mole les victimes. Théagène conjure alors Ca- 
ticlée de découvrir sa naissance. Le Choeur du 
peuple murmure de la lenteur du sacrifice , et re-^ 
doute que les Dieux irrités n'en tirent vengeance. 
Cariclée se jette aux pieds des Sacrificateurs , les 
prie de suspendre encore , et demande à être en- 
tiendue du Roi» pour lui faite connoitre l'injiu* 
tice qu'il est prêt à commettre. Hydaspe se re- 
fuse, d'abord, à cette condescendance, allé- 
guant la distance qu'il y a entre une esclave et 
lui. Sisymcthce insiste pouc Cariclée» disant que » 
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ilans un cas semblable , la justice doit faire dis- 
paroitre toute distance. Caridée parle donc , et 
dit qu'on ne doit point Timmoler comme étran- 
gère , car elle est née dans Métoé. On ne peut la 
croire. Elle ajoute qu'elle est du sang royal. On 
la croit moins encore j et le Roi'» indigné de ce 
qu'il regarde comme la plus grande imposture » 
ou comme l'effet de la peur, causée par l'ap- 
proche de la mort , ordonne , de nouveau , le 
sacrifice des deux victimes. Cariclée montre uni 
tissu , où sont brodés, en caractères Ëthiopiques ,' 
quelques mots ,' reconnus par Fersine pour avoir 
été mis sur sa fille , lorsqu'elle chargea Sisymethre 
de 'l'exposer $ et elle fait voir aussi à Hydaspe 
l'anneau nuptial qu'il donna à Persine en l'é- 
pousant , et que celte-ci fit mettre encore sus: sa 
fille, dont elle vouloit se défaire. Sisymethre 
confirme touic , après s'être assuré que la Pria* 
cesse a une tache noire sur le bras droit. Il ra«* 
comje que chargé par la Reine de la« débarrasset> 
àc cet enfiint dont la couleur blanche pouvoir oc- 
casionner des soupçons d'adultère , au lieu de la 
fyxK périr , ou de l'exposer, il l'a menée à Memr: 
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pUi , oil il releva lui-mîme jusqu'à l'âge de sept 
■05, et qu'cnsuîce il la confia aiii soins d'un 
vieillard Corinthien , nomme Caiide , habitani 
Memphls , et qui lui donna son nom ei promit 
de U chérit , comme sa propre fille. La Reine 
MOue tout ce mysleie , ajoutanc que la vue d'un 
tableau, [cptcsentant Andromède , placé vli-à- 
*is de son lii , et sut lequel elle avoU sans cesse 
ses regards, lorsqu'elle conçut cet enfant , est 
l'unique cause de sa différence de couleur, et que 
la crainte d'être accusée d'avoir manqué de foi 
au Roi son épouï fni avoit fiii étouffer la voix 
de la nature et sacrifier cet innocent en&nt. Hj- 
daspe Elit apportée le tableau, et Caticlée en 
trouvée parfaitement ressemblante i la figure 
d'Andromède , par te Roi , la Reine , et tout le 
peuple. Ce point éclairci , le Roi et la Reine se 
félicitent de posséder ccnc fille , unique fruit de 
leurs longues et chartes amours. Ils raccableni de 
cateucs et rendent gtaces à SisTmethte de la leur 
avoir conservée, pat pute humanité, et auiisque 
d'èncourii la vengeance de tous ks deux. Ce- 
pendant , Hydaspe engage le peuple à souSbit 
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que le sacrifice soit différé jusqu'au lendemain : 
ce qui est accepté ; et c'est là ce qui finit le se- 
cond acte. 

Au troisième , qui commence le lendemain , 
nous voyons le vieux Caricle , arriver dans la 
place publique , après avoir parcouru , pendant 
deux ans , la terre entière , pour retrouver Cari- 
clée , qui lui a été enlevée , par Calasfte , à 
Memphis. Il retrace , dans un monologue, un 
grand nombre d'afifreuz dangers qu'il a bravés, et 
auxquels il a échappé , en cherchant cette chère 
enfant , qu'il aime si tendrement , que sans elle 
il ne peut plus vivre. Il est enfin au terme de ses 
courses , et il demande à mourir , s'il ne la re^- 
trouve pas , ou s'il découvre qu'elle est morte. Un 
citoyen de Méroé vient dans la place , en s'en- 
tretenant seul , avec autant d'étonnement que 
de douleur , de l'événement de la veille , et de là 
cruelle alternative où est le Roi de sacrifier sa fillè 
aux Dieux , après l'avoir retrouvée, contre toute 
espérance, ou de leur ravir cette victime , qu'il 
leur a dévouée , avant de la ' connoîtfe pour sa 
fille. Le peuple superstitieux et fanatique peut 
exiger ce barbare sacrifice, promis aux Dieut. 
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Le Roi, n'écoutant que sa tendresse paternelle ," 
peut le leur refuser. Ce combat de la nature et 
de la Religion exciteroit un grand trouble dans 
l'Eut. Cahcle s'approche de ce citoyen et s'in- 
forme de l'objet de ses réflexions chagrines. Le 
citoyen lui raconte tout ce qui s'est passé i et , 
sur l'âge qu'il lui dit avoir les deux victimes dé- 
vouées , et sur les portraits qu'il lui en fait , Ca- 
ricle conçoit l'espérance de revoir celle qu'il cher- 
che , depuis si long-tcms. Il demande à suivre le 
citoyen auprès de l'autel , où l'on va ramener les 
.victimes , en présence du peuple , disant que tout 
.étranger et tout vieux qu'il est , il croit pouvoir 
n'être pas inutile à . la délivrance de la fille du 
Roi.' Le citoyen , voyant les nouveaux préparatifs 
.qui se font sur la place , et l'aiSuence du peuple 
qui y abonde , prend Caiicle sous sa conduite ; 
et ils s'avancent ensemble vers l'autel : ce qui 
termine le troisième acte. . 

Lorsque le quatrième s'ouvre , le Roi > la 
Reine , Cariclée » Théagène , Sisymethre , le 
Chœur du peuple , les Prêtres , les Sacrificateurs 
et des Gardes entourent l'autel ? et Hy daspe adresse 
ce discours au. peuple. 

Obligé 
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Obligé vecs les Dieux d'an droit de piété, 
Xt du serment aussy que je vous ay prêté , 
Voicy , jxies bons sujets , votre Roy déplorable 
Qui ramené à Tautel sa race misérable ; 
Le voicy qui ne veut permettre que son sang 
De }* exacte rigueur des loys demeure franc i 
Le voicy qui préfère à l'amour paternelle 
L'obéissance deue à la troupe éternelle , 
Qui cède son pouvoir aux statuts conservei , 
Et qui l'a toujours fait , hélas ! vous le sçavet ! 
Vous voyez que mon règne a fui la violence: 
Je ne comenceray donc par cette insolence. 
7e vous livre ma fille , et ne la plaindroy tank 
Un successeur de moy en sa place restant ; 
Un qui fût héritier non plus de ma courone 
Qu'à l'endroit du pays d'une volonté bone !•••• 
Las ! qu'il me fâcheroit , esprit plutonien , 
Compagnon des héros du parc Élizien , 
D'entendre la discorde entre vous embrasée. 
D'entendre la province en ligues divisée , 
Proye de cent tyrans, à l'Empire béans. 
Où le moindre des miens contiendroit ces géant* 
Leur serviroit de bride * en réparant ma perte , 
Qu'en ce mien successeur je verroy recouverte! 
Les Dieux ne veulent pas , contre nous irrita !..«• 
Mais , qu'ay-je tant comis contre leurs Déitez } 
De quelle horrible ofencc ay-je irrité leur haync » 
Pour prendre de mon sang une si rude peine , 
Ketprdte dcsiuc luy le forfait paternel > 

O 
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jMf qui n'a point méfait, qui n'est point criraiadî.w 

Célestes i pardonez à la douleur d'un père 

Qui munbure , perdant sa géniture cherc!.... 

Et vous , amys , cessez vos larmes de pitié ! 

Je n*ay pas d'aujourd'huy conu votre amitié. 

Votre foy , votre xclc , et combien , débonaires , 

Vous m* avez souhaité toutes choses prospères. 

Puissent les Immortels un jour rémunérer 

Ce que de mon c6té vous n'avez qu'espérer. 

Si voisin dn tombeau i si proche de décendre 

Au sépulchre fatal , aprez ma race tendre .'.... 

( A ta fille, ) 
Mon ame! je n'ay plus â consoler que toy 1 
Accuse de ta mort notre barbare loy; 
Accuse * mon soucy ! ta fiere destinée , 
Qui , mortelle, te rend la terre où tu fus née! 
Les périls étrangers ont épargné ton chefs 
Mais pour toy ton pays regorge de méchcf. 
Naissante , il t'exposa $ au retour , il t'immole ! 
Il te dona la vie à regret qu'il te vole ; 
Et au lieu d'allumer ton nuptial flambeau , 
J'allume le bûcher qui te sert de tombeau t 
Je seray meurtrier de ta belle jeunesse , 
Et l'ennuy de ta mort meurtrira ma vieillesse i^.. 
Au moins , que la faveur cruelle du destin 
M'eust n'agueres permis, de ton estrc incertain, 
K'agueres , que j'étoîs en la guerrière lice , 
D'exécuter sur toy ce sanglant sacrifice ; 
Ou bien qu'otes je pufse, en te ceconsiscant , 
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Par le mien racheter toa trépas inocent !.... 
Idais , suprême rigueur ! Tun et l'autre il me nie : 
Te préservant Je suis atteint de tyrannie, 
D'impiété coupable et difimé de los!.... 
Ma fille , tout chemin de grâce t'est forclos , 
£t du côté des Dieux et du côté des homes. 
Que veux-tu ? tous mortels à la parfin nous somes, 
les sceptres , les hoQeurs , les plus rares vertus 
S^ couchent avec nous au sépulchre abbatus. 
Chacun doit acquitter ce péage à nature !.... 
11 est vray -qu'immortels , aprez la sépulture > 
Kotrc nom se relevé, ayant ainsy vaincu 
ï.^ vices journaliers, et justement vécus 
Aprez avoir , utils , obligé sa patrie , 
Ainsy que tu feras , pour son salut meurtrie* 
Mon heur! arme-toy donc de magnanimité » 
Vc me déshonorant par la timidité ! 
Un coup emportera tes douleurs et ta vie. 
Ou la miene à cent morts tu laisses asservie.!.. 
Allons, ma fille, allons, approches les autels, 
Que nu main te consacre aux puissans Immortels! 

Le Ch<bvr du Piuplx. 
Arreste, grand Monarque 1 11 sufit que tu' rendes 
J>*un sincère vouloir les pieuses ofrandes : 
Désormais , désormais un parricide éfet 
Ofenccroit les Dieux et se tourne en forfait. 
Kous tenons de ton voeu la promesse acomplie. 
De ne passer plus outre un chacun te suplie. 
Préserve, notre Reyne ! Elle ne mourra pas 

Oii 
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Que toas auparavant n'endurions le trépas. 

Tu nous as d'un bon Roy façoné le modèle ; 

Montre ores celuy-là de bon père envers|elle 1 

Le prévoyant destin n'auroit pris le soucy 

De nous la reconduire, aprez un siècle, ict, 

Kecousse des périls , en ravrtl de son âge , 

Pour en faire , bourreaux , un horrible carnage. 

D'injuste cruauté répréhensible alors ,• 

Ne faudroit luy complaire ofençanc ce beau corps» 

Joint que le sacrifice étably ne demande 

Si-non les étrangers de bustuaire ofrande. 

H T D A s P I* 

Sous ombre de fléchir à mon afliction, 

Ke provoquer des Dieux la malédiction. 

Au sors sur elle échu Taparence est trop claire 

Qu'une autre oblation ne leur sçauroit complaire t 

Qu'ils veulent tempérer mon heur victorieux 

D'une calamité domestique à vos yeux. 

Ainsy le vieil Atride à Diane inhumaine , 

En Aulide , immola la pudique Iphigenc » 

Et ainsy autrefois , à faute de guerdon , 

Neptune consentit au Dolope brandon.... 

Il vaut mieux » il vaut mieux > mes amys > qu'elta 

meure. 
Que le courous des Dieux vous menace à toato 

heure , 
Suscitant une guerre , une mortalité , 
Kn vos champs i plus féconds , une g térilké. 
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De semblables fléaux vous pendent sur la teste , 
Jm Imînortels frustrez d'une victime preste. 

Ll G H (SUR. 

les pitoyables Dieux , d'ailleurs récompensez , 
Sur la nécessité- nous tiendront dispensez » 
Prendront compassion de cette multitude , 
Ke nous imputeront à quelquMngratitude 
D« sauver , en ton sang , la tige de nos Roys. 

H Y D A s P 1. 
De rechejF, 4e tous deux je vous done le chois. 
Ke précipitez rien qui tourne à repentance. 
Elle, non. plus que moy ne manquons de constances 

Lb C h <e u k. 
le chois est accepté qu'elle ne mourra point. 
Plaise â ta Majesté no.us acorder ce point. 

SlSYMETHRa. 

laisse», €ire, laissez cette crainte orieuse > 

Cette erreur ridicule et superstitieuse 

De croire qu'il ne soit permis de relâcher 

la rigueur d'une loy qui nous coûte trop cher} 

Que du consentement de tous elle ne puisse 

S'amollir pour un coup , non pas qu'on l'aboUise. 

In mariere d'État la principale loy 

Xst celle qui profite au public et au Roy. 

Toute autre doit céder; les grands Dieux le permettent, 

Qui leur frein vénérable encre nos mains comettent. 

H Y D A s p E. 
Puisque vous révoquez , de plein gré > son arrest y 
Ma perte résulunt au comun întérest ! 

Oiij . 
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D'^pandie lui moy icul ce qu'ils luraicnt ilc hiT^c— * 

{ A .a flU. ) 
Ma GUe , oret tu a de 11 ris ccttûnc 
le le pub dlic 1 inoT. vi-t'cn , mon chu eipni: ■ 
t» itionellt friytur de (i mère uuoit, 

tire, il.ouMeditii !» charg.luy convknl,... &e. 

HydaspeiroyaiK, d'abord , que c'est par honte 
d'avoit été eu liaison avec Théagène qu'elle 
n'ose parlée de ce jeune esclave étranger, ordonne 
aui Gaides de le faire avancer piès de Ini , et il 
lui dit : 

11 n'at plni quoiion d'ïmpiorti de fallace. 

M» fille reconnue, on voit bien qu'il rinseï 

Tu t'éioii ptivjlu d'un tint mcnKinger, 

Te norrunt son gcmiiin. Ma couche con|Dg)]<, 

A mon flui giand icgiEt , n'a point piodull de mUh 

Qui de votre nulbeLu auioii fajt l'union } 
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{jiux Gardes, ) 
Béfwn?.... Vous, cependant, troavet unepucdle» 
Qa'arcG Tadolescfnt on immole au lieu d'elle; 
De condition franche , ainsy que veut la loy : 
Ad moins mal acquicant le voeu de votre Roy. 

Quelques uns des Gardes s'éloignent , pour 
- aDer exécuter cet ordre nouveau > et Caridée zé^ 
pond à son père : 



!, pour mon sujet à la mort résolue » 
Vous sçavez que ie n'ajr votre gloire poUuc » 
I>e prières usant » mais de sacrifier 
I.'nn sans l'autre, à cette heure, et nous déparier, 
QD*iI n*use de ma grâce et de mon privilège» 
Ce serait envers iuj cometre un sacrilège. 
Mon père, ( si ce nom , de par vous , m'est permis) 
Taiccs que son suplice aussy bien soit remis i 

H T D A s p c. 
VToh vient ce changement ? Tu me feignois, n'aguereiv 
Vc le connottre point , et , ores , de prières , 
Intercidct pour luy ! c'est se peiner en vain» 
On ne peut révoquer son arrest souverain. 
▼ictime consacrée , et pure et légitime , 
n faut qu'il prene en gré le trépas magnanime. 

Cakicléi. 
n me faut donc résoudre k mourir quant et loy l 

H T n A t F L. 

Qui te meut de vouloir rafraîchie mon ennuy? 
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CAK.ICLÉI. 

Ma £oj de le sauver demeurant engagée , 
Plutôt que la fausser que je sois égorgée ! 

Htd AS P I. 

Ta demande impossible , et vuide de raison , 
Obtiendra sa réponce en une autre saison. 

CariclJsI. 
£t vous , réconduisant , si c'est force forcée 
Qu*il acquitte d'un vau la promesse avancée , 
Hélas ! i tout le moins > permettez que ma marn 
"Luj prête la faveur d'un trépas plus humain , 
L'ofire à vos Dieux cruels de pacifique hostie l 

HyDASPB, à part. 
Je crains qu'elle ne soit de son bon sens sortie y 
Qu'imDieu , qui la vouloit , entré dans set esprits» 
Ne les ait de fureur maniaques épris.... 
Tintdt i le sauver insistoit sa requeste i 
De l'occire i présent la voili toute preste.... 

{ A la Reine, ) 
IkSafame, faite»-Ia serrer auprex de vous.... 

( A Thdagèae. ) 
Et du doute entamé , quant à toy , me résous* 

Théagèmb. 
Ce qui reste du jour et une autre lumière 
Défaudroient au discours de ma longue misère » 
Du sort de ma naissance et de l'heur funéreux 
Qui me fit rencontrer un soleil amoureux , 
Acoupla les erreurs de votre fille, micnes, 
pu profoiid de VbuxopQ aux plages Memphicoest 



SUR L'ART DRAMATIQUE , &e. léTf 

SiiCv le méats content , puîsqu*!! falloit ma mott 
Four rendre à ses parents leur unique suport. 

H Y D A s PB. 
Ta constance mdrite ; et , certes , je me fâche 
Qo'un si mauvais destin dessuc elle t'attache , 
Qne pour toy je ne puis ce que je voudrois bien*w 

( Voyant approcher Caricle, ) 
ttaSs » un home étranger , triste et fort ancien » 

(A Caricle. ) 
Vknt vers nous > à grands pas !... Mon amy , qui k*a* 
meine ? 

C A R X c L 1» 

Ta Majesté lira , daignant prendre la peine » 
Le douloureux sujet qui me conduit icy. 
Ocondate luy mande , au paquet que voicy. 

Il donne une lettre à Hydaspe > qui la lit , bas^ 
et qui , après l'avoir lue , lui répond : 

Orondate , à bon droit , supliant se confie 
J>e mon humanité , que le temps fortifie, 
An moindre à qui j'auray fait le moindre plaisiff 
X>e TobUger toujours m'acroistra le désir ', 
Corne le laboureur plus volontiers enserre 
Ses thtésors dans le sein reconu d'une terre...» 
Tn cherches en ce lieu ta fille , que tu dis 
Un brigand suborneur t' avoir prise jadis i 
le consens que par tout se face la revue. 
Tant peut ramour de toy que de sa lettre vati 
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Be en tel lieu chcK nous qu'on la pourra tcourer» 
Bepren-li , hardiment , sans aucun réserver. 

CAK.ICLÉI. 

Jupiter temnien, Jupiter qui préside 

A rhospitalité , et avec toj réside. 

Ce bienfait libéral veuille récompenser !.... 5cc. 

Théagène reconnoît, dans cet étianger, ce 
tnème Cariclc , auquel il a enlevé Caiidée à 
Memphis , par les conseils de Calasire j et il ez^ 
ptime , à part, la crainte qu'il a d'être reconnu 
lui-même de Carlde , et qu'il ne l'accuse de cet 
enlèvement , et ne l'en hsse punir. 

Hyoaspb, s'adressant , de nouveau , à Caricle» 

m 

Depuis combien de temps ta fille a-t-on ravy ? 

C A&I CL I. 

Depuis deux ans , et plus , en tristesse je vj* 
Depuis deux ans* et plus, agité de furie. 
Je la cherche par-tout , et Testime périe • 
Si parmi tes captifs, à la bataille pris, 
D'avanture son chef inocent' n'est compris. 

H T D A s P I. 

Je jure du soleil l'étemelle lumière 
De te la faire rendre , en nos mains prisoniere ( 
Tu l'auras saine et sauVe en ta possession , 
Tant la pitié me poingt de ton afliction .'««.. 



J 



SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. 1^9 

{Aux Gardes.) 
Soldats, amenez-lui, en ce lieu , toutes celles 
Qu'on avoit réservé de victimes puceiles. 
DépSchez !...« 

Quelques-uns des Gardes s* en vont > pour exé- 
cuter cet ordre i et Hydaspe , voyant Caricle 
aller , avec précipitation , vers Théagène , con- 
tinue : 

Mais , bons Dieux ! où s*en court Tincensé } 

Cakicls, aux Gardés qui entourent Th/agèuê , {«'il 

reconnotté 

Mes amys, laîssez-moy qu'à son col élancé 
J'étrangle ce brigand , ce voleur ! C'est luy-mëmO 
Qui ravit le suport de ma vieillesse blSme. 

Htdaspk, i -part» 
Kous voicy recharmez d'un prodige nouveau I 

Caricle. 
Slrc , permettez-moy que j'en sois le bourreau ! 

Caxicl^b, se faisant reconnaître à Caricle» 
Hélas! mon second père, apaisex-vous , de grâce l 
Modérez ce couroux , et que je vous embrasse l 

Hydaspe, à part. 
A ce conte , elle auroit deux pères I.... Je ne fut 
laBiais plus étonné , et jamais plus confus ! 

CariclÉe, â Caricle. 
Moy seule ay mérité d'assouvir votre hayne !..., 
La fortune , d'ailleurs , luy est trop inhumaioe { « 



>? 



^ 



t6i ESSAIS HISTORIQUES 

Vous en aurei pitié , sçachant , faéUs ! sçachant 
Où le rcUuit icy un désastre méchant J 

C AR I c L E. 

Ma fille ! mon apuy ! ma douce noarîture ! 
Te voy-je , de rechef, avant la sépulture? 
Mes maux ont-Us , enfin , les astres adoucy ?•««. 
Qu*encores je te puisse embrasser , mon soucy ! 
Mêlas ! cornent se peut qu'en larmes je ne fonde !... 



Tandis qu'il s*applaudit d*avoir letioavé Caxî- 
clée » qu'il a tant cherchée , et qu'il l'accabk de 
caresses , qu'elle lui rend avec une te&dce recon- 
noissance , Persine , étonnée de tout ce qu'dic 
voit 9 voudroit savoir quel est ce bon vielllaid. 
Sisymethre le reconnoît pour celui à qui il a con- 
fié la jeune Princesse , sa fille. U le lut assoie , 
ainsi qu'au Roi j et Caricléc leur confirme ce tc^ 
moignage , en leur présentant Caticle , qu'ils 
accueillent avec beaucoup d'empressement. Hy- 
daspe remet , de nouveau , le sacrifice au joai 
suivant , et retournant dans son Palais avec la 
Reine et Sisymethre » ils y emmènent la jeune 
Princesse et Caricle. Théagène reste encore entre 
les mains des Gardes et des Sacrifîcatçurs » avec 
lesquels il^ retire. Le peuple se disperse t et le 
quatcKiae acte finit. 

Caiidcc» 



.*. . _^^ 
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SUR L'ART DRAMATIQUE , «ce. iVf^ 

Caiidée , seule , ouvre le cinquième , dans le 
Palais du Roi , son père , par ce monologue. 

CaricUe , aajourd'huy toutes les Déitez > 
Les destins énemys , les astres irritez , 
De Tenfer courroucé les puissances fatales , 
De la terre et des Cieux les haynes capitales » 
Attetitent , inhumains , contre ta loyauté , 
la veulent ébranler par une Royauté. 
Théagène le croit. Le chétif s'imagine 
Que ton ayse excessif néglige sa ruine. 
Dans le port désiré tu somellles, pendant 
Que Forage mortel d'un aquilon grondant 
£nvirone sa nef , la jette , précipite 
Des coupeaux Éthérés aux goufres d'Amphitrite» 
Il luy semble qu'ingrate , en oubly tu as mis 
Sa teste menacée et tes semiens promis. 
Plutôt que cela soit , que coupable j'endure 
S'£xécuter sur luy notre ordonance dure , 
Ce beau corps , mon idole , aux fiâmes dévorer , 
Que je mé veuille ainsy lâchement parjurer} 
Plutôt que toy mourant , mon ame ! je survive i 
S'entr'ouvre le barathre et me dévore , vive ! 
Plutôt une autre fois mes erreurs retissus , 
Ne finissent jamais , plutôt , Dieux de-U sus 1 •.. 
Et vous de l'orque noir afceuse compagnie , 

Vengez ma trahison d'une peine infinie.... / 

Te laisser Théagine à la mort exposé , { 

K'ayanc plus de soucy qu'au sceptre proposé i 

P 
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Ne me pitcipitR . fil le fint, en 11 fllme. 



li(oii que ttvElant 1 li Re;iic , nu mcre , 
De notre chute aanm le grix caïutuii 
Comeni ny let Palaii d'une lucn Calypion, 
Vf U menicc jointe au bout de l'hunefon.... 
Que df'je la menaet î Aint l'ifer pitoyable 
D'une bonible prinn , d'un tourment ^rtoyablet 
He fcHceient jamiii le tampatt de a foy.... 

( rtjtia psnlirc U Riiit. ) 
Iiupitevll, boni Dloutl A plopoi je li roy. 

Soat ïoite luipice heurtui IcKile choit en rjtit ! 

Fetsine s'appEiceraat du uoublc de u fîUe 
dans le moment où elle croit qu'elle ne doit se 
liviet qu'à U joie, le lui icproche , et veut en 
Eivoif la cause , qu'elle lui dit soupçonner être de 
l'amoui , qu'elle a conçu pour l'ittanget. Cati- 
clée répond à la Reine que , dans ce moment 
mJmei elle étoit prèle 1 s'allet jetcer 1 ses pieds 
paui le lui avouer. Elle ajoute que Théagcne 
lui a sauré U vie, plusieurs fois, et lui a con- 
servé l'honneur , la rcgatdani comme son épouse 
future, Klontapcomesse qu'ils»' cnsoni donnée. 
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en présence du vieillard Calasire. Sur ce que 
Fersine ne croit pas cette alliance convenable » 
Cariclée lui apprend que Théagène esc fils du 
Roi deThessalie, et son unique héritier; et 
elle en o&e pour garant le témoignage de Ca* 
zicle. 

; . . . NonolKtant la rancoeur ( continue-t elle ) » 
Il TOUS dira quel est le geôlier de mon cccur. 
Il vous confessera que pour m'êstre fidèle , 
Théagène reçeut la fortune cruelle. 

P I R s X M E. 
Toujours un autre Ciel le sépare de nous. 
Des Monarques voisins il te faut un époux. 
Tu n'auras qu'à choisir de leur nombreuse troupe ; 
Toy qiii retiens le vent de la fortune en poupe , 
Et plus digne d'un Dieu que d'une Royauté. 

CARiCLil. 

Un Dieu qu'i centre coeur n'entrerolt en ma couche i 
La conscience plus ^ue le sceptre me touche. 

P s X. s I Iil B. 

Ne l'estime-tu pas assez récompensé. 
S'il est par ton moyen de la mort dispensé î 

Caricl6b. 
IPrustré de mon amour il n'estime sa vie. 
Il vaudroit tout autant qu'elle luy fût ravie : 
Il le vaudroit bien mieux , pour prévenir sa main 
Cénéi^ttie 1 et qui craint un honteux lendemain. 



17» ESSAIS HISTORIQUES 



Ml fille, Jt N 


Pri,, « 


le 1 II fintiiiîe 


l. pCStilCDI t 




ïIM fttniitie i 


Fniitente , lilst^oiu le 


«.indetefootroii. 


A niEuTc dod 


CKÏUX 


OTidudeToUl 
iictâl. 


M.dun., j-.T 


comli le 


ciime que toui iiia , 


TranthT la sa 


otei loT< 




In U<u qui y 


u> d<pk 


t logimi «lomd 


Ui bliin , Il n 




ue i. cc> ICI* «fronts 1 


M«. »»g «. 


en 1-ot.r 


bte de DU hoDK. 


U n-HC n.«uT 


u dH]r 


uï la parque ne dompii. 








Furieuiei oiei- 


u me lenlr (eli propoi ? 


Socnlnume 




pourchuttni ton repotl 




erm Jo 


,t de violence ( 


Wp.« à n»n 


<eiueiJ 


T 1 «1 bienveilliBc. t..„ 


AU R« iVnu 


netïT ce 


nupiial acord i 


».i< n» œc F> 


Le plus à 


un dàe^paii de meal 


De ee. t"" 1 


imoTint 


disiipe le nuage, 


I. np.en,Mn 


e nom. 


l-iUgceue au courage. 



Caiiclée , en lui bûsant U main , liche i m- 
tutu la Reine , sut la ciainte qu'elle a de la per- 
dre ; -mail Persine , qui codhoIi les malheun 
que l'amoui n'a que trop souvent caus& , tels 
que ceux pat Icsqncb tous les enfiuu de Priam , 
et Troie cniicce k tout viu dJuuiiefii'uEpM 
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SUR L'ART DRAMATIQïffi , Su. tjï 
encoie sans inqaictnde sur le sort de si fille. Ce- 
pïDduit,iiii citoyen , qu'elles ipperjoivcnt , Icor 
ipptcnd une nouvelk qui leur donne de l'espoir. 
Les Ambassade uis des Rois voisins sont venus 
complinienter Hydaspe sur ses victoires. Parmi 
les pr^sens qu'ils lui ont offeits , il s'csc Itouvf 
un g^nt , d'une giandeux excessive. Hydaspe , 
au milieu des fêtes qu'il a données aux Amba»' 
tadeon, a imaginé de lâire laiiec ce géant canne 
quelqu'un des captifs pris ï la gucnc. On a 
cboisi Théagéne , qui. pai son courage et son 
adresse , est venu i bout de lenassct le g^ant. 
Tout le peuple , témoin de ce triomphe éton' 
nant, a comblé Théagène de louanges , et de- 
mande qu'il f^t soustrait au sacrifice auquel it 
^(oit réseivé. On est même persuadé que les 
Dieux le piolégeut cgalemcnt, et ne veulent 
point qu'il leur soit immolé ; car on a vu lUi su- 
perbe taureau et une belle génisse , Tenus , d'em- 
mêmcs , auprès de l'autel pour remplacer les vic- 
times précédemment désignées. La ReiMc et s* 
fille voient dans ce récit un heureux augure pour 
le Mlui de Tfi^agÎAe , ce elles vont ensemble 
P iij 
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ttovLYtt le Roi pour implorei sa clémence en &• 
Tcur de cet intéressant étranger. Nous les de^ 
vançons auprès d*Hydaspe , que nous trouvons 
avec Théagène , Sisymcthrc , Caride , les Am- 
bassadeurs des Rois voisins et le Chœur du 
peuple de Méroé. Hydaspe n'étant pas encore 
parfaitement sûr que le peuple veuille sauvée 
Théagène , et craignant de déplaire aux Dieux 
en le sauvant , de sa propre autorité , se dispose » 
de nouveau , à le faire sacrifier 5 mais , voulant 
pourtant lui donner une preuve de sa bienveil- 
lance , il lui dit de demander tout ce qu'il vou- 
dra, auparavant d'aller à Tautel. Théagène» 
encouragé par cette faveur, demande au Roi, 
pour toute grâce , que le coup mortel lui soit 
porté par Cariclée , assurant que la mort lui sera 
plus douce de la main de la Princesse que de 
toute autre. Hydaspe se rappelant la prière que 
lui a faite sa fille d*immoler elle-même Tétran- 
gcr , pour lui épargner les douleurs du sacrifice , 
craint qu'ils n'aient véritablement formé le des- 
sein de mourir ensemble , et , sans répondre , è 
cet égard , à Théagène , U «e promet , intézicitcer 



SUR L'ART DUAMATIQUÉ , «ce. tri 

ment , de les surveiller , Tan et Tautie , de près/ 
Mais il voit approcher Caticlée et sa meie , qui 
loi dit : 

sire, votre bont^ Tassarance me donc- 

D'entreprendre vers vous ce que n*ose persooft» . 

Le salut de celuy par lequel nous vivons , . . > 

A qui de notre sang la vie nous devons y 

Qui mérite à l'égard de toute la patrie. 

C'est ma fille , c'est moj , le peuple qui vous prie» 

Ouy, }e sçay que le peuple agréable prendra 

Quand la rigueur des loys contre luy ne tiendra. 

Tout haut il le murmure ; et les Dieux ont , n'aguerft. 

D'indices annullé sa sentence meurtrière , 

Bn son lieu , munissant de victimes l'autel.. 

^conduite , le jour à trois sera mortel : 

Jfous le suivrons nous deux.... Hé ! peurroy-Je suf" 

vivre 
Mon espoir, qui césout, trépassé, de le suivre? 

H Y o A s P I. 

A ce peuple présent la charge je cornets : 
Luy remettant sa peine , aussy je luy remett. 
Je ne me régleray si-non par son sufrage..... 
{fAu Chaur.) 

Qu'an opine peur tous , sans tardet davantage^ 

L X C H ot XI a. 

Sa vie , jusqu*icy , prolongée en longueur , 
Pe plus que d'un trépas a senty la rigueiut. 
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■ Et aoat crof ocu Is Ûïcui , pAC ^idcm nûucttt 
Avoir permit Cf|irci flbjucla ter obsuclei» 
mtcUcuiEdc un cheF. de ion chef Tileurcui 
Qu'ili Tculent ténrra i un toit plot hturenm 
Concents que , d&omiils 11 couiuinï ibolie. 
De ce baibitt taa premin il nous ddie: 

Leui uciiBce »îi 1 l'adienir plui dsux. 



l'tlla ledontc. 
)i(oii luï tout iquli. 

tut; uni cxquitC 

angcr i cjaelEc h«ai< 



H T D > ■ F I. 

1"»^ bien !çea tout leli i imii ■ «ierge H 
Pc et qui l'en fiiti nt Doui chaut miù 



SUÎEL L'ART DRAMATIQUE, «ce. xjf 

P 1 R s I N E. 

Sa foy ne laisse pas de rester engagée. 

Htd A s p B. 
Et de quoy sert sa foy sans la miene obligée 2 

P 1 R s I N a. 
Tant y a qu'elle prie à votre Majesté 
Vouloir ratifier ce qu'ils ont protesté. 

H T D A s P E. 
Première , vous deusslcz de sa honte rougie J 

PER SINE. 

Semblable passion par conseil n*est régie ! 

H Y D A s p E. 
Semblable passion l'impossible éteindra. 

Cariclâe. 
Jamais un autre amour mon ame n'atteindra. 
Je mourray, je mourray parafant qu'on luy voU 
Un loyer si bien deu , que ma foy je viole. 
Las ! mon père excusez un équitable amour , ■ 
Maître de ma pensé/e , et qui la mec au jour ! 
Que trouvez-vous en luy de votre race indigne I 
Issu d'un sang royal , d'une valeur insigne. 
L'une , apparente à tous , de preuve n'a besoin : 
De son estre prenez un énemy témoin i 
Mon nourricier Caricle , home exempt de reprochei 

Le C h «k u r. 
Sa prière fendroit l'estomac d'une roche i 

Caricle. 
Sire , pour mon regard je le pleigeray bien > -^ 

icloa la Térité , da sang Thessalien : 
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l-'tfToj , pour U viJcur, de l»«rte« dïl'onile, 
Si&ut-ilqui j'entoitinfoimipluiïvjnt.,,, &c 

Mail , pendant ce débat , on app«[;oil accivec 
un nombreux cortège. Ce sont ptécis^inciir ei 
li>rt hcuFcusemenl des Ambassadeurs , que les 
rhessatiens ont envoyés i la leclinche du Els 
unique de leui dernier Boi mort. Ces Ambassa- 

aïoii lien appris de pasiiif sur le lieu où peut ètie 
le>K jeune Prince. Ils sont entrés dans Méroé , 

et se piésentetit 1 Hydaipe , à qui l'un 4'cuz 

4il: 



u oue opinion que > fiitanii 



1 



SUR L'ART DRAMATIQUE , &c. i7> 

On pouroit bien l'avoir amené dans ta terre. 

Et qu'on tient qu'il le fut ( signe à nous le plus scur ) 

Avec une beauté qu'il apeloit sa sœur. 

Permets donc , grand Monarque, une entière revus 

Des captifs que tu tiens , sçachant notre venue ; ^ 

Et ce qu'il te plaira de rançon demander, j 

Nous avons du pays charge de l'acorder , j^ 

Du pays , orpliclin , qui ce Prince lamente , « 

Prince oà gist son espoir, son mieux et son attente. '\ 

H Y D A s P s , leur montrant Th/agène, 

VoyU , mes bons amys , celuy que vous cherchez» j 

D'un semblable soucy plus ne vous empcsehez* 

Le voyli , délivré ; auquel , ercs , je done 

Ma fille pour épouse , et une autre courone : 

Ores que je vous ay véritables témoins 

De son sort , dont , douteux , je le réputay moins. 

Mon uniqye héritière est Tame de son ame i 

Celle qui , vagabonde , a dévidé sa trame ; 

Celle qu'il a sauvé d'une sanglante more. 

Ne consentez-vous pas ce nuptial accord ? 

L'un dis Ambassadiurs TnassALiiHS, à Th/ag}iu, 
Prince , aux travaux usé , semence généreuse ! 
De toy dépend le chois d'une fortune heureuse. 
Ta prudence sufît; si tu le veux ainsy , 
Au nom de ta États , nous le voulons aussy. 

Théagêne. 
Si je veux dépouiller la moisson de mes peines ? 
M'allier au parfait des bcautez louveraiiifif? 
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Si je désire au but de ma course le priatf *" 

Si la nopce fc veux de ma chaste Cypris ? 

Jupiter pouroit-il ( ce Monarque du monde ) 

Une fiélicité refuser , sans seconde ? 

i>ourQit-U ne quiter le thsosne olympien 

Pour se rendre , mortel « possesseur de ce )>icn?.,, 

( A Hydaspe» ) 
Ores t à cette fois , vous me donei la vie ; 
Car de vivre éconduit je n'aurois plus d'enviCt 

H Y D A s p s. ' 

Mon fib* pardone-moy le refus du passé .' 
£n moo lieu , tu n*aurois ton unique placé 
Premier que ton party d'extraction conoistre l 
Ce seroit Jiazarder un enfant et un sceptre. 
Ores les Cieux nous font également contens : 
Pren l'usure des maux souferts en ton printemps; 
Possède hardiment u maîtresse pudique.... dcc. 

Le Roi ordonne aussi-tôt qu'on aille tout pré- 
parer pour la célébration de Tfaymen de Théa- 
gène et de sa fille ; et il va au Temple , remer- 
cier les Dieux du nouveau bonheur qui arrive à 
sa famille. Il y est suivi par les Ambassadeurs 
Thessaliens et par ceux des autres nations voi-- 
sines , par Caricle et par le Choeur de peuple de 
Métoé. La Reine félicite Çariclée et son gendte , 
qui lui lendCMt grâces de ce qu'elle a bien voulu 

s'intéresser 



-^r^ 
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s'intércssci en leur faveur , et Sisymethre termine 
la Pièce par cette douce invitation , qu'il adresse 
aux deux amans. 



Va, aoHpIe fortuné, et demeure l'exemple. 
Exemple de tous ceux qui , fidèles amans, 
Vienent par leurs vertus à leurs contentemcns. 
Va jouyr d'un bonheur, d'un repos et d'une aise 
Qui paye tes travaux et alentc ta braise. 
Va rafraîchir l'ardeur de tes bouilians désirs , 
Changer ton fiel en doux , ta tristesse en plaisirs. 
Va du sacré lien de ta couche fertile , 
Ayant Junon prbpice et Lutine facile, 
Kous produire des Roys , quy sous leurs lauriers vers 
Asservissent un jour le rond de l'univers. 

Telle est cette singulière Pièce » dont la divl« 
sion , en huit joornées, indique, apparemment» 
qu'on la jouoit en huit représentations j car , 
comme on Ta- pu voir , la durée de l'action n*a 
pas précisément servi à indiquer le nombre des 
fournées par lequel elle est divisée. £n effet, un 
jour commence, ou finit souvent dans cette Pièce 
avec un des cinq actes qui subdivisent chacune 
de ses huit journées. Nous nous sommes attachés 
à la faire bien connoiae , dans tous ses détails , 

Q 
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parce qu'elle est d'un genre particulier , et que ; 
dans SA longue étendue , elle pouvoit nous four- 
nit de quoi faire bien juger la manière de TAu^ 
teur dans les différentes situations dramatiques , 
telles qu'il les a conçues , et telles qu'on les con- 
cevoit encore chez nous de son tems. Cette 
Pièce remplit plus de joo pages , iA-8*. » que 
nous avons réduites à» environ, i^o^in-i^y 
sans, cependant , omettre aucune des particula- 
cités qui la constituent i et en disant de très- 
longues citations de vers , parmi lesquels il s'en 
trouve quelques-uns qui o&cnt de belles idées > 
assez heureusement exprimées pour le tems ou 
ils ont été faits. On pense bien que dans cette' 
ibotme suite de prétendus vers , ou l'on trouve 
cependant quelquefois des images assez poéti^ 
ques , nous avon^ choisi les morceaux qui nous 
ont paru les moins mauvais, et sut -tout ceux 
qui pouvoient €nke voit comment le Poëte trai'» 
loit telle ou telle partie » telle ou telle passion ^ 
«elon qu'il plaçoit ses personnages , plus oi^ 
moins avantageusement « en opposition les uns 
aux autres , dans le grsuid tableau mouvant qu'il 
f vouja présenter aux yeux de «es Spectateacs» 
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li y a apparence que si le goût que Racine mon- 
tra dans sa jeunesse pour le Roman Grec de 
Théagène et CaricUt l'a porté à en composer un 
Foëme Dramatique Françob » comme on a pré* 
tendu qu'il l'avoit fait , il en tira s&rcment un 
tout autre parti que Hardy. 11 faut pourtant ob* 
server aussi que Hardy étoit encore fort jeune 
lorsqu'il fit cette Pièce , et qu'un demi-^iecle 
s'écoula depuis le tems où il l'écrivit jusqu'à 
celui où Racine pût commencer à écrire. Un 
demi-siecle peut accélérer beaucoup le perfec- 
tionnement d'un art , quand ceux qui le cul* 
tivent sont des Corneilles , des Racines et des- 
Molieres > et qu'ils sont encouragés par les le* 
gards vivifians d'un premier Ministre , tel que 
Richelieu » et d'un Roi > tel que Louis XIV. 

Depuis Hardy , plusieurs Auteurs ont puisé deir 
sujets de Pièces dans ce Roman d'Hétiodore. En 
ifop» Octave-César Génetay de la Gilleber- 
diere , en fit représenter une , sous le titre de 
VEthiopi^uc , on IcJ chastes amours de Thdagénô 
etCariclét, Tragi-Comédie , qui fut imprimée 
la même année. On en joua une au Théâtre de 
l'Hôtel de Bourgogne > le 14 Juillet t66t , sous 
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le titre de ThUgène , Tragédie , de Gabriel Gil- 
bert, qui ne fut point imprimée. Duché fit une 
Tragédie-Lyrique sous le titre de Théagène et Ca- 
ricUcy qui fut mise en musique par Desmarets , 
et représentée par l'Académie Royale de Mu- 
sique, le j Février i^^j. Feu M. Dotât, séduit , 
comme il le dit lui-même , dans un Discours pré- 
liminaire , par le choix que Racine avait fait de c6 
Aujet , le traita aussi , et fit représenter au Théâtre 
Prançois, le i Mars 1761 , une Tragédie inti- 
culée Théagène , qu'il retira après la première re- 
présentation , et qu'il fit imprimer en ly 66, Il 
retravailla ensuite ce même sujet , et en fit une 
seconde Tragédie , sous le titre de Zoramis , Roi 
de Crète, ouZc MiniA.tr* vertueux. Il n'a point 
fait représenter cette seconde Tragédie,- mais il 
ta fait imprimer , en 1780 , et elle se ttouvc 
dans ses (Euvres. 

La première Tragédie un peu régtdiere de 
Hardy i c'est-à-dire , celle dans laquelle il se res- 
traignit à cinq actes, avec des Chœurs, fut sa 
Didon se sacrifiant. Il la fit représenter , au Théâ- 
tre de l'Hôtel de Bourgogne , en 1601 » et impri- 
mer , avec sept autres Pièces , faites depuis clic ^ 
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tti i6%4,ï Paris , chez Jacques Quesnet , £/i-8**. ? 
le tout précédé d'une Épitrc dédtcatoire en prose » 
adressée au Duc de Montmorency ^ Grand Ami'- 
fal de France , d'un Avis au Lecteur, et de plu- 
sieurs Pièces de vers , tant en Grec qu'en Latin 
et en François » dans lesquelles diâtérens Poëte» 
lui prodiguoient des louanges y pour U révolU'* 
tion qu'il opétoit ai» Théâtre par ses Tragédies. 

Cette Didom , comnte l' Auteur le dit lui-même,, 
dans son Avis au Lecteur et dans un âtgument ,. 
h'est qu'une imitation du quatrième Livre de V£^ 
néide. Nous avons fait connohre , dans le volume 
précédent, la Dldùti de Jodelle, également imitée 
de Virgile. Nous n'aurions rien à dire de celle de 
Hardy que nous n'ayions déjà dit de la première i 
tilnsi nous ne nous étendrons pas davantage sur 
une Pièce fn^rt peu faite , à tous égards » pour 
exciter la curiosité , puisque le sujet en est si 
connu de tout le monde , et qu'elle oâte , d'ail- 
leurs, tous les déiâuts de son tems , et très-peu 
de beautés , dignes d'être remarquées du nôtre. 

Vint ensuite Scédase y ou VFfospitalité rhUêr 
Tragédie , en cinq actes , avec des Choeurs , re- 
présentée au Théatic de l'Hôtel de Bourgogne 

Q.«. 
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en 1^04. impiini^et en 1^14 , a*cc k pi^c^- 
dente , et dont voici l'argiunent , pUc^ lu-devaat 
pat Hardy. 

« Ce lujet pli] de Pluuique , dan: la rie de 
fclopidas, poiic que Scédasc , B^ocien , habi~ 
tant de certaïDc Bouigade , nomcc I.cnEue . et 
crache de la ville de Thebes , avoir deux fiUcs 
d'eicellenie beamé , lesquelles en faveur de leur 
bon-home de pcre > absent , ( hosie ordinaire des 
X^'c^d^monieni en ces quutieii-U ) te;eurent 
deux jeunes Geniilshomes Spartiates , avec toute 
■orle d*honâre courtoisie. Eux , toutefois passio- 
nément amourcm des deux sœurs, sans respect 
de riiospitaliii, en jouissent > pat force > ei non 
contens de cette violence , les égorgent après , ei 
précipitent dedans tm puits. Le pcre , de reioui , 
après plusieuis perquisitions , conoii la vérité du 
fiil , se traaspotte i Spatte , en hic sa plainte au 
Roy et aiu Ephoces ; mais > n'en pouvant avoir 
de justice ■ il fait d'horribles imprécations contre 
let LaccdémoDiens , et , transporté de juste dou- 
leur , revient au pays se sacrifier sur le tombeau 
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rcxtrèmc licence qui y règne. Les deux jeunes 
Leuctiiennes sont poussées l bout, sur la scène, 
par les d^ux Lacédémoniens j puis elles sont vio- 
^ lées , l'une après l'autre , dans la coulisse , assez 
près des Spectateurs pour qu'ils puissent entendre 
les cris de ces malheureuses filles. Revenues sur la 
scène, où elles accablent les deux Lacédémoniens 
de reproches et de menaces de demander à Sparte 
vengeance de leur attentat , elles sont égorgées 
par jeux , aux yeux des Spectateurs , et ensuite 
leurs corps sont' jettes dans le puits , pour les 
soustraire aux recherches de Scédase à son re- 
tour. La versification de cette Pièce est digne de 
son su/et. Nous n'y avons rien trouvé à citer 
qu'un Choeur de Leuctriens, qui déplorent, à la 
fin du cinquième acte , le malheur , non mérité , 
de Soédase , et auquel il ne veut point survivre. 
Ce Choeur est coupé par strophes de petits vers , 
et nous allons en rapporter quelques-unes. 

Depuis que l'home vient au monde 
Jusqu'à l'heure de son trépas , 
Mille malheurs l&chent la bonde , 
Inséparables de ies pas : 
U n'a .félicité qui dure i 
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Et celuy se peot dire beureaz 
A qai la fortune, moins dure ,• 
Ke montre un front trop rigoiireux» 

Tel semble au-dessus de l'envie 
Me plus redouter sa rancoeur , 
Tel semble avoir coulé sa vie 
Sur les adversitez vaîncœur » 
A qui cette aveugle infidelle» 
Fera , sous ses pîez terracé » 
Sentir une pîaye mortelle 
Qui rend 1* usure du passé. 

Mesme voit-on d'expérience 
Qu'ainsy que le foudre toujour» 
Brise, jalous d'impatience, 
La teste des plas hantes tours. 
Elle attaque, plus furieuse , 
• Ceux où la vertu fait son séjour ». 

Et se plaist la nue , envieuse , 
A noircir le clair de leur jour. 

Elle a des pièges invisibles , 
Qui trompent les pauvres humains. 
Pièges qui tuent, insensibles, 
Lorsqu'on ce croit hors de ses maîrab 
La prudence plus renomée 
Oncques ne lea sçeut prévenir» 
Ke voyant qti'i porte fermée 
Les malheurs qui sont à veaiiw 
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O exemple autant déplorable. 
Entre mille et mille revers 
Qu'en son théâtre misérable 
Puisse produire l'univers ! 
O cruauté plus que barbare ! 
O dure insolence du sort , 
A qui nulle ne s'accompare» 
Et qui nous fait pis que la mort S 

Scédase, que nous pouvons dire 
La palme des bons mériter , 
Porte la marque de son ire , 
Quoy qu'il ne fût pour l'irriter. 
Ce vieillard, à tous vénérable , 
Prévenu du pire méchef 
Qui puisse un père , misérable > 
Accabler jamais de rechef 1 

Deux hostes, monstres en nature , 
Ont éteint le double flambeau 
De sa pudique géniture * 
Après l'honeur mis au tombeau. 
^ O soleil l et cornent à l'heure 

Se put parachever ton tour, &c...« 

La même année , Hardy donna , au même 
Théatt'c , Panthée , Tragédie , en cinq actes , 
qui fut imprimée en 1^24 , en, même téms que 
les deux précédentes et avec cet argument. 
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c< Après la yictoire obtenue par le grand Cyrus, 
Roy de Perse , sut les Assyriens , Panthée , Dame 
âussy tare en vertu qu'accomplie en beauté , 
feme d*Abradate , Prince de la Susiene, ( Rot 
de Suze) se trouve prisoniere du vaîncœur, qui, 
selon sa clémence ordinaire , la traite fort humai- 
nement; et mesme informé par la bouche de 
cette prisoniere de la condition du mary « en hït 
Ajraspe , sien Capitaine , dépositaire , avec ex- 
près comandement de la traiter avec tout le res* 
pect qui se peut rendre à une Dame d'honeur. 
Araspe , toutefois , ne peut long- temps regarder 
ce soleil de beauté sans ressentir les rayons de son 
amour dans Tame , et si vivement qu'il implore 
sa pitié ,. ne laissant rien derrière de ce qu'il ima- 
gine la pouvoir convertir. Panthée, qui préfère 
la conservation de sa chasteté à celle de sa vie , 
le refuse cottrageusement , et, sous main, fait 
avertir Cyrus de telle insolente procédure. Ce 
Prince , de qui la continence égaloit le courage , 
mande Araspe , luy use d'une âpre réprimande » 
et pourvoyant à la s&reté de l'honeur de Panthée , 
luy gagne si bien le courage qu'en reconoissancc 
du bienfait elle tire Ahradate » son mary , a» 
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party de Cyrus, qui le fait chef d'une partie de 
ses forces. Là-dessus une bataille se done , où 
Crésus , Roy de Lydie, est dé6iit, et Abradate » 
victorieux , ayant doné toutes les preuves qui se 
peuvent désirer de la mesme valeur , demeure , 
toutefois en la mêlée. Cyrus l'honore d'unft 
pompe funèbre , digne de son courage , y assis- 
tant en persone , où Panthée , sous ombre de 
faire les efiFusions sur le corps trépassé de son chet 
Abradate , se tue de sa propre main , afin d'ixn^ 
mortaliset son amour en sa mort. L'histoire est 
amplement décrite par Xénophon > et pat Philos- 
trate , après luy. » 

Cçtte Tragédie , mieux conçue que la précé- 
dente , tant pour le choix du. sujet que pour la 
conduite , offre aussi un plus grand nombre de 
beautés de détail. Nous en rapporterons stult" 
ment la dernière scène du troisième acte, dans 
laquelle Panthée , prisonnière de guerre de Cy« 
rus , va retrouver Abradate , son époux , après 
avoir obtenu sa liberté de la générosité de Cy- 
rus , dans le parti duquel elle veut le faire en- 
trer « contre les Lydiens. 
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Doncques je te revoy , mon Euridice chère ? 
Un enfer ta permis revenir à mes yeux ? 
S'éclatent désormais en ruine les Cieux , 
Que l'univers retombe en sa masse confuse « 
J'expireray content s., mes voeux n*ont plus d'excuses ! 

P a; NT HÉ E. 

Mon cœur , j*en suis ainsy. Te touchant , tt voyant , 
Je doute de mon heur ; je ne le yvf croyant. 
La joye me transit et m'oste la parole.... 
Arreste d'un baiser mon ame qui s'envole! 

Abradati. 
Cornant t*es-tu portée en ta captivité \ 

P A N T H É s. 
Corne une tendre fieur que Phœbus a quité , 
Come un poisson privé de sa demeure humide» 
Corne un esprit errant au port Achérontidt , 
Come une tourterelle après que l'oiseleur 
A ravy sa moitié'; mais heureuse en nnilheur. 
Heureuse de tomber en la main d'un Monarque 
Digne.de n'encourir les rigueurs de la Parque* 
Invtnctble, aux humains et i %^ passions , ^ 

l'ère des affligea en leurs opressions; 
Bref, t'abr<5gé parfait des vertus de ce monde * 
A qui je doif l'honeur et la vie seconde. 

Abradatb. 
Vraymcnt à ton raport un miracle pareil 
H e se poutroit trouver sous le tour du «olell ; 

Mcsme 
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Mcsme en ce tiecle dur , où le Vice foisone , 
Et I«s cerveaux plus sains de sa peste empoisone » 
Un vaincœor de ce grade , en l'avril de ses ans , 
Près de toy ne sentir les aiguillons cuisans 
Qui rebellent la chair de nostre obéissance i 
Cela me senticoit son siècle d*inoceace 1 

PA NT H ft I. 

Sente ce qu'il voudra ; je n'ay reçeu de luf 
Que toute courtoisie en ce lugubre ennuy. 
Kon content de vouloir sa volupté restraindre» 
Mais de qui mon honeur avoir bien plus à craindra ! 

Abradats. 
Qu'il n'a point , de propos « tâché de t'ébranler i 

PA NTH É f. 

One je ne l'entendis que chastement parler. 

m 

Abradatb. 
Xy des flateurs comis la ruse roaquerelle î 

P A M T H fiB. 

Contre eux pour ce sujet il a pris ma querelle* 

A BR AI» A T B. 

O grande continence 1 6 magnanime coeur ! 
Encores somes-nous heureux de ce Taincocur ! 

P A N T B ]& B. 

Il n'est moins libéral que continent et sage. 

A BRAD ATB. 

De qui , je te soplie , a»-tu ce témdgnage i 

Pan T H Ab. 
Ma rançon qu'il dédaigne en fait assez de foj. 

R 
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AiRADATf. 

Que sans rançon , délivre « il te renvoyé à moy } 

P A M T H & I. 

Délivre, sans rançon, et pudi4ue rendue, 
( J'en ateste des Cieux la lampe suspendue ) 
Il t'ofre à son service un honorable rang, - 

' A B R A D A T B. 

Certes , je luy voudroy , ( l'honeur du pays franc ) 
Humble , sacrifier ma vie , en récompense 
Du signalé bienfait que sa grâce m'avance. 

P A N T H É B. 

On doit , je le confesse , au pays un amour , . 
Charitable et pieux , jusques au dernier jour. 
Son salut préférable oblige nos courages 
De mourir , généreux , en vengeant ses outrages* 
Il nous preste la vie, et enja luy rendant 
Nous n'aquitons qu'un prest i la gloire tendant. 
Aucun n'est , toutefois , tenu de l'impossible , 
Ky luitet du destin la puissan*ce invincible. 
La volonté sufit es afaires ardus -, 
Et par trop s'obstiner plusieurs se sont perdus» 
A quoi profitera désormais, je vous prie, 
Ceste inclination dévote à la patrie , 
Dénuei du pouvoir de luy doner secours ? 
Les Smpires mortels ont un certain décours , 
Changent de l'un k l'autre, et'la cause ignorée 
Est au sacré vouloir du destin préférée. 
Gardons d'y résister! Son courroux irrité 
foudroyé, tost ou urd» une témérité. 
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L'afection t'inspire un conseil, nu Panthée , 
Propre i se relever, son infamie ostée. 
Il est selon le temps , non selon la ration. 
Cuiderois-tu Cyrus aymer la trahison , 
K'estoit pour cstablir sa neuve tyrannie } 
Sa générosité ce pouvoir loy dénie. 
Aux traîtres on promet , mais que_ doic-on tenir 
A ceux desquels on craint autant à l'avenir i 
A ces roseaux pliez à tous vents d'espérance i 
L'asseurance vêts eux est n'avoir d'asseurancei 

P A M T H t ft. 

Apelles'tu trahir un Eut tcablé 

Sous le Biix des malheurs ? un océan troublé 

D'orages assidus , où jamais la bonace 

N'aplanira des flocs la coléreuse £ice l 

Si c'estoit trahison , du moins , tu ne trahis 

Qu'après les Cieux cruels ton désolé pays. 

Premiers ils ont quité son antique tutelle } 

Ils l'ont laissé tomber d'une chuté nM>rtelIe> . 

Que vaillance , devoir , courage , piété 

Ne sçauroit relever , ayant jadis esté. 

Abradati. 
Le refus coutumier des fortunes mondaines 
Éblouit nos esprits en ces courses soudaines. 
Où la prospérité nuintenant florissoît , 
L'advenité sa place à mesme heure reçoit. 
Un vent plus Incertain sur l'onde ne se joue 
Que fbhunc mouvant son inconstante roue. 
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Cyrus nous a vaincus ;* peat-estre que tancost 
Il ne restera rîen devans ndus de son ost. 

« 

Le sort , autant que Mars , aux batailles préside , 
It le pouvons loyal épreuver, de perfide* 

Pan T H £ B. 

Qui se verroit encor des bataillons sur picz , 
Toucheroit un secours de puissans aliez , 
Keprendroit, abatu»» le courage d'Anthée» 
Tu n'aurois de sujet de croire ta Panthée » 
D'admetre son avis , funeste i sc$ lauriers i 
Mais ia terre engloutit la fleur de nos guerriers s 
Aucun n*cst demeuré, capable de défence. 
Il ne reste i nos yeux qu'une orpheline enfance , 
Qu'un nombre langoureux de vieillards décrépits» 
Kos voisins sont de crainte en leur borne tapis » 
Qui tâchent d'écarter ce ténébreux nuage» 
Plutost que Tatirer chacun dessus sa plage. 

Abuadate. 
L'extrémité produit^ de merveilleux éfets. 

Pa NT H £ E. 

Non pas chet des captifs entièrement défaits » 
Abandonez du Ciel et du secours des homes « 
Totalement perdus ainsy corne nous somcs. 

Ab&adate. 
Au pis , nous avons plus d'honeur à notis ranger 
En la sujétion du plus vil étranget , 
Servir la cruauté des peuples de Borée • 
Celle des Nasamoiu , en l'Afrique altérée , 
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Que de prêter le col au félon ravisseur 
De notre liberté. 

P A N T H É s. 

C'est pourtant le plus seur. 
Tu apelles f^lon qui hait la félonie , 
Qui n'a de cruauté sa victoire ternie , 
Qui combat pour la gloire et non pour le butin ? 
Mon heur \ par le saint nom qui joint notre destin. 
Far la première ardeur de nos jugales flimes. 
Par l'immuable amour qui vit dedans nos âmes , 
Far la compassion des travaux endurez. 
Par ma juste prière et ces yeux éplorez , 
Xaisse-toy, laisse-toy fléchir à ma poursuite ! 
Embrasse une fortune égale à ton mérite ! 
C'est elle qui te prie , elle qui te semond , 
Qui te veut établir d'un grand Roy le second. 
Ce faisant, mon espoir i tu gaignes, en ta perte, 
Kotre prospérité , au triple recouverte ; 
Tu nous mecs à l'abry de l'orage grondant , 
It ne peus encourir blime que de prudent. 

ABRAOATBt 

Tapréhendt des Dieux la colère future. 

P A N T H i !• 

Une irrésolution tMmprime cet augure , 
Imaginant de crime où il n'y en a point. 
Pourveu que tu me sois exorable en ce point , 
Sans crainte , dessur moy je changerai leur hayne. 
Permets que vert le Roy , dt ce pat , je tt meine i 

Riij 
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not lofiia it t'iTtrir 1 ion Knicc I<|D)t 
Que qui liiy doncioit le thiésvr ploi e^n^ 



La même anoit , tSm, Mlltagre , Tragédie, 
en cinq ictei, avec dct Choon , fhi rcpt^nt^e, 
ao même Théitceietellefiiiimprim^, en 1^14, 
•rec lei noia préc^entes Pièces , et cet arga- 

u Diane , ofcnsée du mépris i]u'(Enée , peie 
de Méléagre , cx Roy de Calydon , avoli fait de 
a Dcitc , envoyé un sanglier , de tnonsmieuse 
grandcut, qui tjvage tout le pays. Méljagie , 
donc, ne pauvanc , oe par vceax eUTerslcs Ira- 
matrcls , ne par aucune humaine industrie , 
chasser ce Beau de son pays , a teeouts aux Ar- 
gonaules, ses anciens compagnons d'aimes, qui, 
lous la conduite de Tlijsée. se résolvent \ ta 
conqueste du sanglier. Atalinle , cependant , 
Vicige des plus belles et endurcie au travail de U 
diaac , se trouve ï l'assemblée . afce létolntiou 
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de participer à U gloire de td exploit. Ils vont , 
de compagnie , forcer la beste , jusqu'en son re- 
paire i laquelle, aprez une merveilleuse résts- 
tance , meurtre d'homes et de chiens , est ateinte 
du dard d'Atalante, en la hure. Méléagrc la se- 
conde , donant le cbup mortel au Sanglier. La 
chasse faite > le prix de vaillance , d'une comune 
voix , s'adjuge et se porte à la belle Atalante 3 ce 
qui conçoit une telle jalousie d'honeur aux oncles 
du Roy qu'ils le luy vont arracher, de vive force. 
La vierge en fait sa plainte au Roy , qui , sur le 
lefiis d'une prompte restitution , tue ses oncles , 
épousant Atalante. Ce meurtre ofense tellement 
Altée , mère du Roy , qu'elle conspire la mort 
de son fils , et , par le moyen du tison fatal , au- 
quel estoit ataché le destin de là vie de M^léagre» 
éfectue sa mauvaise volonté 3 ce qui finit la Tra- 
gédie. » 

Nous ne rapporterons rien de cette Pièce , qui 
n'a de remarquable que l'extrême licence de son 
style , et le meurtre des deux oncles de Méléagre» 
Pléxippe et Toxée , tués , de sa main , sur le 
Théâtre , devant Atalante , qu'il épouse ensuite. 
I^aillettxSy ooos avons déjà eu occasion de pailcf 
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de ce sujet, dans le Catalogue des Pièces de Boui- 
iiult.quil'a tiail^auiâ, tome huitième des Ci>' 
inédics du Théâtre Ftan;oii de noue CoUeclion. 

Fraer'u, (m Lt Jaloaiîi infortunic , Tragi-Co- 
médie , en cinq actes, fut icpiéscntfe, au même . 
Thiaire, en leoj, et impiîlnée en i«i4.> aTec 
les quatre piécédentcs l'ieces et cel argumeoi. 

« Cëphale , gendre d'Aiict^e , Roy d'Ailièna 
et [Biry de Prociis . chasseur perpétuel , est ajrmé 
de l'Aurore ,- er sollicité par sa Déesse d'une lé- 
ciproqueamiiié, luj qui d'aboid persJvece obs* 
tinémcnl en la première fidélité jurée l sa Fio- 
cris , se laisse lourtfbis aller à U paclioa ptopO' 
sée par l'Auiore qu'au cas que, déguisé, en ha- 
bit de Marchand étranger , il puisse, avec un apit 
de prcsencf , conompie U chaste volonté de sa 
leme défeue , il conlenteia la pasûon de sa »>> 
rivale. Venant donc à l'épreuve, Proctis, qui 
començoit à chanceler sous le fàii des pté- 
senls , est relevée par t'aptéhcnsion du maiy , qui 
découvre la fjuibc. Elle, à meïme temps, implore 
mpctre la grâce d'un adultère comis en la vo- 

vouant , du tout , à son setrice. Or, pendant la 
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Jouissance de Icois amouis , un pa^pan les sur- 
prend , d'avantnre sur le fait , avertit Proctis de 
ce qui se passe à son désavantage et Templit d'une 
rage de jalousie , jusques à vouloir, en persone , 
reconoistre la vérité de l'aiâire , sut les lieux. S^ 
bien qu'embusquée dans un buisson , Céphale 
qui la juge , au mouvoir du feuillage , quelque 
beste sauvage , l'ateint mortellement d'un dard 
fatal , qu'il lance à l'avanture i catastrophe qui 

■ 

finit la Tragédie par les regrets du misérable sur 
le corps mourant de sa chère moitié , et les con* 
solations de TAorore , qui se trouve , à point 
nomé , pour le divertir du meurtre de soy« 
xnesme, qu'il alloit exécuter, en expiation de 
l'imprudence comise. » 

Cette Pièce beaucoup plus licencieuse encore 
que la précédente , l'est à l'excès. Les person- 
nages , Tithon, l'Aurore, Céphale et Procris y 
disent les choses les plus étranges , pour exprimer 
leur passion amoureuse, et cela ne peut supportes 
aucun extrait. 

uiUtstû , ou La Fidilhi , Tragi-Comédie , en 
cinq actes , fat représentée , au même Théâtre» 
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ai ttef, et impiiiD^ en 1^14, »rtc la cinq 

prccédenlei Pièces el cei a^omeni. 

B Admete, Roy de Thessalk , et l'an dex 
^■u vettDciix Monuqaes de ce lempt-tl , avoic 
pris ï feme Alcesie , come digne compagne de sa 
foimne. Lent imoot ne eomcn^aii qu'à jetei ses 
piemicis fem lorsque ce Fiince tombï en une 
gtîéfVe et périltcuse maladie , qui l'apioche da 
tombeau. On enioje i l'aïade d'Apollon pour 
en sjavoïi l'issue. Le Dieu répond que piest de 
tenii l'ancienc paciion fàtic arec Admcte , da 
lemps qu'il paissoii ses noupeaiu , si tjuelqa'ua 
des siens veut changer de sort et mourir pour 
hij, il promet de prolonger ses jours. L'oticle 
taponé en public , aptes le refijs des peie et 
meie du Rotsui ce sujet , Alceste, seule, arec 
DDC alcgressc nompaieille , acceptt U condition, 
et se done coorageuscmcni à la mort pour ïauvet 
Mn RUij. Depuis, Hercule s'acheminant à l'cx' 
pcdiiiondc Ceibere, par le eomandement d'Eu- 
rvsice , saszui de Jiuoii , logé chez Adniete , 
iJcni de ce bon Prince , qnc cette 
Kc ploDgemt en on deuil indicible. 
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Hercule , ainsy que protecteur de Tinocence 
afligée » le console en la promesse de luy ramener 
vive des enfers celle qui le tenoit xnort au monde 
par son absence. Il poursuit donc son voyage , et 
selon la parole avancée, réunit ce couple d*a« 
mants après d'autres occurrences mêlées à ce 
riche sujet , partie imité d*£uripide. » 

Nous avons fait connottre cette Tragi-Corné* 
die , avec quelque détail , dans le Catalogue que 
nous avons donné des Pièces sous le titre d'^/<* 
ceste, au-devant de celle de Quinault> tome pre- 
mier des Opéra de notre Collection. Elle n*a pas 
les défauts que nous avons si justement repro<« 
chés aux deux Pièces précédentes, et elle renferme 
un beaucoup plus grand nombre de beautés poé- 
tiques et dramatiques que ces deux Pièces. 

^riadnt ravie , Tragi - Comédie , en cinq 
actes, fut représentée , la même année , qu*^^/- 
cesu , au même Théâtre , et imprimée en 1624 , 
avec cette dernière Pièce , les cinq autres précé- 
dentes et cet argument. 

« Ariadne, fille de Minos,Roy de Crète, 
ravie , au premier aspect , des boncs grâces et 
perfections de Thésée , que Ton alloit expostt 
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dt catée ïu Minotaaie , ( corne l'un des ea&u 
de «ibat que les Athéniens payoieni chaque 
■asée ta Roy, pour icpaiation du meiutie de ion 
fili Aodlog^c ) le délivre du labyrinthe, et , sous 
piomessc de maiiage , se Uiise enlevci avec 
Phœdtc , sa sceui . i laquelle Thésée promei son 
fils Hypoliie de mity , estant de letour à Athè- 
nes. Ces sceuTS crédulement indisctetes, pillent 
«ussy les ihcésors du pete et prencnt la fuite avec 
et jeune Prince éitanget , qui , séduit de la nou- 
veauté , transporte son amour à Phcedte, et sanj 
considéiatioo des plaisirs de si sccui , qui luv 
«voit , par manière de dire , tendu la vie , la laisse 
en l'isle de Naie, lîisani voile la nuit . i son 
déceu. Aiiadne , apiés la trahison découverte , 
outrée de désespoir, se précipite d'an rocher 
àins h mf[ i mais soutenue de quelques buis* 
sons CD sa châte , elle j dcmeuie plméc , tant . 
que Bacctius, qui retoutnoît victoncui del'ex* 
pédition des Indes , vient aboidei en l'isle, où 
il la prcnt à fême , et , d'une çïtréme tmsete , 
réleïc au cnnible de toute félicité-» 

Cette Pièce a encore le difivc d'étte très-licen- 
cieu^c , et n'a tien de remarquable , si-non qu'an 
quattieme 
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qiatricme acte on voit Atiadne, seule, dans son 
Ut, dans la tente de Thésée, se rérciUant, et 
cherchant vainement auprès d'elle son^niîdelc , 
qui ra quittée pendant son sommcU. Cet acte est 
entièrement rempli par un long monologue d'A- 
riadne , qu'elle commence dans son lit , d'où on 
la voit bientôt se lever , pour courir s'assurer du 
départ de Thésée , au bord de la mer , ou on la 
suit , et où le monologue continue jusqu'à ce 
qu«, de désespoir d'avoir été trahie, elle se pré- 
cipite dans les flots ,• d'où Bacchus vient la re- 
tirer. 

^Iphée , ou la Justice d'Amour , Pastorale , 
en cinq actes , avec des Chœurs, fut représentée, 
la même année , au même Théâtre , et imprimée, 
en 1^24, avec les sept Pièces précédentes et cet 
argument. 

« Is;indrc , vieil Berger , autant renomé entre 
les Arcades pour ses richesses et prud'homic que 
pour l'incomparable beauté d'Alphée , son uni- 
que , ayant sçeu de l'oracle que le mariage de sa 
fille susciteroit de grands troubles en sa maison » 
afin d'obvier aux accidens , se résolut de ne la 
point marier -, et , de £iit , la tenant recluse chez 

S 
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soy , il ne lay peruiet la hantise de petsone. Tou- 
tefois , l'ayant , selon U coustume , menée aas 
Faillies , elle perdit son peie en la presse , et for- 
tuitement rencontrée par Daphnis , jeune fieiget 
des plus accomplis , il la reconduit au logis , et , 
pat le chemin, contracte un comencement d'a- 
mitié avec cette belle Nymphe. Le père , au lieu, 
de luy sçavoir gré de telle coiutoisie , la prent en 
tyès-mauvaise part > et tient sa fille plus captive 
queiamais. Cependant Coryne , Alagiciene, de 
moyen âge , passionée , outre mesure, de l'amour 
de Daphnis , après plusieurs refus , découvre ses. 
nouvelles amours avec Alphée , les révèle au pcrc 
et réduit ce couple inocent d'amants au désespoir 
de toute jouysance. Un Satyre, d'ailleurs, ayme 
Coryne , et luy sert de passe-temps , moqué et 
bafoué atout propos. Ce même Satyre est aymé 
d'une Dryade, qu'il méprise j et, par un m.êlange 
agréable en sa contrariété , la Dryade aymée du 
bel Euyale n'en fait compte : de sorte que 
l'extrémité de ses rigueurs fait sortir ce jeune 
Berger de son bon-sens. Mélanie , qui en est 
idolâtre, pert toute patience de le voir en tel état , 
sans y pouvoir apoitei de lemede. Qr> Daphnis , 
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Après cela, courant du désespoir à la vengeance , 
aborde Coryne , la menace de l'étrangler, si elle 
tie se dément de son imposture devant Isandre. 
Elle irritée , en faveur de ses charmes , le meta* 
morphose en rocher , et Isandre , avec sa fille , 
■secourus au spectacle , sont transformez , Tun en 
4irbre , l'auue en fontaine. Le désastre de ces 
irois personcs convie la comune des Pasteurs Ar- 
xades contre la Magiciene , et , sous la cpnduite 
d*£uryale , tout un peuple vient pour contraindre 
Coryne à leur tendre la première forme. £lle im- 
plore le secours tant du Satyre que de ses Dé- 
iBons. Il se fait là'dessus une furieuse mêlée , en 
laquelle Amour ^rendant sa Déité visible, acoise 
leurs débats , ore le charme , et fait trois ma- 
riages en un , de Daphnis avec sa chère Alphée > 
d'£uryale avec Mélanie , et du vieil Isandre 
avec Coryne. » 

Cette Pastorale est écrite en vers de dix syl- 
labes, toujours dans un style fort libre , et les 
métamorphoses s'exécutent sur le Théâtre, aux 
yeux du Spectateur , d'abord , à la fin du qua- 
trième acte, par le pouvoir magique de Coryne , 
et y sont détruites ensuite, au cinquième aéte » 

Sij 
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par la puissance plus grande de l'Amour , qui 
intervient , en personne , à la fin de la Pièce. 

L'Auteur a «mis au nombre des Entre-parleurs 
de cette Pastorale » c'est le titre qu'il donne aux 
personnages , dans la table qu'il a placée au-de- 
vant de la Pièce , un Echo , qui a un dialogue 
assez naturel avec Alphée , dans la sixième scène 
du quatrième acte. Nous rapporterons ce passage, 
qui nous semble être ce qu'il y a de plus remar- 
quable dans la Pièce. Alphée adresse ses tendres 
plaintes \ Daphnis , son amant , transformé en 
rocher , par Goryne , et l'écho de ce rocher lut 
répond par un mot de consolation, à la fin de 
chaque couplet. 

s 

Pauvre Pasteur ! si ta fbrme changée 
.L'humanité n*a du tout étrangée. 
Si tu pouvois sous clic retenir 
Quelque pitié due i mon souvenir, 
Kcçoy ces ij^leurs, qui te lavent mon crime » 
Et ces baisers qu'i ta bouche j'inprimtl 
Reçov, Pasteur, une ofrande à genoux 
De qui jadis t'avoit éleu d'époux , 
Sam la fureur d'un implacable père l 
Hélai i ton tort oie me dSsesf^cre l 
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L*i.c H o. 

Espère. 

A L P H i B. 

O douce voix ! ô agréable son J 

Qui te tetient vif, en quelque façon !.,.. 

Présume-tu qu'après ta destinée 

Je puisse > tcho » vivre qu'infortunée } 

L*É c H o. 

Fortunée. 
A L p H A 1. 

M07 , fortunée ! Ha ! ne me déçoy pas l 
Tout mon bonheur ne pend que du trépas ! 

L* é c H o. 

Pas. 

A LPHil. 

Pas?... Ha! Daphnis pouvant remettre en ^fic^ 

Tu me pouvois divertir telle envie! 

L' É c H o. 

En vie. 
A LPH i£ 1. 

Erreur tn moy , pleine d'étonement , 
De t'informer de tel événement ! 

L* É c H o. 

Ke ment* 

A L phAi. 

O Cieux! parmy la douleur qui m'outrage. 

Ce funéreoz oracle m'encourage 1 

Courage, 
Sxij 
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A celi l'Écho ne dic plus rien j mais Corjne ; 
qui iuivicnt , répond i Alph^c : 



Vais cHe 11 change en foniaine , et lui dit 

Tu peux dti pleun , loue 1 I'itk épiRchn... &c, 

Xa Mart d'AchilU , Tragédie . en cinq actes , 
avec des Cbixuts , fui lepi^sentje , au mime 
Théâtre, en 1607, et impiimce, avec cinq aimes 
Pièces, ^tes depuis elle , it Fans, en iSi(, ches 
Jacques Quesnel, in g>., dédiées au Duc d'Al- 
ccédécs d'un Avis au Lecieuet d'un* 
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petite Pièce de vers françois > de Baudoin , à U 
louange de Hardy. 

Au-devant de la Tragédie de La Mort (TA-* 
chilU on trouve cet argument. 

ce Les Grecs campez devant Troye pour le 
Beufîesme an , acordent une trêve de quelques 
jours aux assiégez , pendant laquelle Achille , 
Tun des principaux et plus valeureux chefs de 
Tarmée Grégeoise » entrevit > par rencontre , au 
Temple d'Apollon , Polyxène , fille de' Priam , 
Princesse d'excellente beauté , qui ravit à mosme- 
temps l'ame » par les yeux à ce brave guerrier $ 
de sorte qu'il en fait , dessous main , pratiquer le 
mariage par tes plus confident Paris et autie$ 
cnfâns de Priam » l'induisent d'accepter telle 
alliance , afin que ce leur fust une ocasion de 
venger la mort de leur firere Hector, et., en 
Achille mort, contraindre Fenemy de. lever le 
siège » come destitué de son premier et plus brave 
Capitaine. Le bon-home , se laissant persuader , 
capitule le mariage > envoyé Polyxène , acompa- 
gnée de Paris et de Déiphobe,ses fireres,au Tem- 
pïe d'Apollon Tymbréan , sous ombre d'y jurex 
l'alliance zéciproquemenL Achille» aveity, nj^ 



% 



«Il ESSAÎS HISTORIQUES 
«unique lie i'; nndre , teni , la if^tv des ilow, 
1 poinct nomi ; « , ptest 1 |urcr diiu le Temple, 
Mt mitrenient pcngniidi pit les deni frcrcs , 
qui , voulant encore tiiompiiet du mott ei l'eme- 
■ti dans U rille , sont bravement repoussez pu 
Aju ei anOei Capitaines Grcci , nuvcnus an 
truit. Le corps recoiu, Ils hoaoceBl ce Mk» 
d'unes^ulnuedigne de savatu. Datis , Phlj- 
glen, etDicris, deCrïre, tvecplusdevraysem- 
bkuice qu'Homcre , ont acivj de Fbare i l'Aii- 
dieur CB ce beau su^. » 

Nous tapponcrons le court et fudicieux extrait 
que les frerei P«fàict , dans leur filtioirt du 
Thimre Frtnfoii , donncst de cetie Tragédie . 
CI qui la &ii nèt-bien connoltte. 

« 11 étoit araez d'nsigc i dos iDcicM Auteun 
Draimtiquet d'ouviir4eQn Pièces pot use omble 
qui veitoti en iàiie l'argument. Celle de Pitrocle 
est iiicliai|iede eetetnploi. Ses avis, non plus 
que les conseils de Nestor (qui occupent tout le 
premier acte} ne peuvent empêcher Achilled'en- 
ïoyet ftite la demande de Polyiène. Sa proposi- 
tion est agiiéc , avec beaucoup de chaleur ei de 
eonfuàou , au conseil de Fiiam , qui , lai d'ca* 
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tendre répéter toujours la même chose , Icvt la 
séance , en disant d'Achille : 

Conclusion, qu'il faut Tappaster , l'allécher» 

£t puis , d'un saut mortel, le faire trébucher.... &c. «» 

ce On ménage , au troisième acte , Tentrevue 
d'Achille et de Polyxène. La Princesse a bien de 
la peine à s'y résoudre. ( A la fin de leur entre- 
tien , elle feint , cependant , de Taimer , pour le 
mieux faire donner dans le piège qu'on lui tend.) 
«Enfin , après une longue et ennuyeuse conversa* 
tion , Achille quitte Polyxène > en lui disant : 



Adieu , geôlière , à qui j*ay mon ame soumis ! 
Traite-U doucement ! 

Paris , qui est survenu , lui répond : 

Apollon te regarde 
D*un ail bénin tousjours , et te tiene en ta garde t 

A peine Achille est-il éloigné que Polyxène s'i- 
ciie : 

Ha ! monstre I que ta vue exécrable me nuit t 
Que n*errGS-tu desja dans rétesnclle nuit 1... dcc»» 



414 ESSAIS HISTORIQUES 

a Le quatrième acte commence par Vztàfét 
de Fiiam et de sea fils ( Paris et Déiphobe ,4tt 
Temple d*ÂpoUon ) , ptépaiés poui xcccvoir 
Achille et Tassassiner. 

Venez le petit p». Vous n*aurez à Tautel 
-Qtt*au tauceaa ptépacé donné le coup moite! » 

\ dit Dciphobc à Paris , en parlant d'Achille ). » 

ce A peine Achille est-il «ntr^ qnt Paris et son 
frete«e Jettent sur lui, et prennent la fuite , après 
l'avoir perc^ de coups. (Cet assassinat se corn* 
met sur le Théâtre , au^c yeux des Spectateurs. ) 
Ajax survient aux cris du Prince Grec , qui a en- 
core assez de force pour raconter la noire trahi- 
son de ses ennemis. 

Paris , le éesloyal , le faussaire , IMnflme , 
Qui masie par le' front a le reste de feme , 
Impourvea , ^ésirmé, mesurprènt , me saisit , 
Aydé de son germain, les coups mortels cfaéisit... &€.« 

(dit- il à Ajax).» 

ce Les Troyens veulent , au cinquième acte , 
enlever le corps d'Achille. Ajax les repousse» 
{usqucs sous leucs tentes. La deuùere sce&e eôn^ 
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tient rassemblée des Grecs , qui font Téloge fu- 
nèbre du déâmt et promettent de venger s» 
mort. s> 

L^ versification de cette Pièce est moins éé" 
fbctueuse que celle de» aunes Pièces de l'Auteur § 
et Taustërité du sujet l'a contraint à récrire d^un 
style beaucoup moins licencieux que celui; des' 
{récédentes. 

CopioUn f Tragédie, en cinq actes-, avec de» 
Chœurs , fut représentée, la même année , aU' 
même Théâtre , et imprimée, en. \6i^y avec la> 
précédente , et un argument , que nous ne rap* 
porterons point ici, non pHus- qu'aucun autre dé- 
tail sur cette ^ce , parce que le sujet en est gé'* 
aéralement connu , et que nous avons eu occa- 
sion de faire connoltre , particulièrement , te, 
Coriolati de Hardy , dan» le Catalogue des Tra- 
gédies de ce titse, au-devant du Cariolan de 
M. de La Harpe , tome quatcieme de$ Tragédiet 
de notre Collection. 

ConUlie , Tragi-Comédîe , en cinq actes , fut 
sepréscntée , au même Théâtre , en 1 699 , et im- 
primée , en Ktis , avec les deux Pièces précé- 
dentes et cet argument. 

« Alphoxue d*£st , Duc de Fecxafe , foua 
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promesse de mariage , jouit de Coinélie , «eur 
de Lauccnt Btntivole , Seigneui de Bou-' 
logne , et des plus accomplies de son tems. Sa 
giossesse done un sufisant indice à son iîeie de 
la véiité i mais avec mauvais jugement de la 
laine intention du Duc. Comélic aceoiichje 
donc son fiuict à uanspoitci du logis à ceiiaine 
Camoiselle ,qui te pensant mettre , sur la brune, 
entre tes mains d'un Gcntilhome du Duc , s'i~ 
diesse , fortuitement , à un biave Cavaliei £(pa~ 
gnol , ne joupçonant lien moins que celaj et 
ccme I au cty de l'ent'ant , il se conoît piis pour 
dupe , il ne laisse de le poitei à son loj^ , et , 
avec un soin paleinel , le &irc pouivoii de nout- 
lice. Ce Cavalict vivoii ce logeait dans Boulogne 
avec un sien ttue d'amitié , qui, de foitune , le 
cbeicKoii lors pat la vdle , ctùnte de quelque 
mauvaise lenconiie k son am^. Le bauid veut 
que celut-cy , reioucnani sut ses pu , pout la 
rocsme considétation , tiouve Alphonse, seul , et 
Benlivole. asusté de plusieurs, auï mains. 11 
piotége le Duc tombé , avec une telle lésoluiida 
qu'au murmure du Bourgeois , qui comen^oit i 
t'tmouvoii , le Beniivole se letiie i ce qu'il &it 
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«ussy , après mille remercicmens du Duc , qui 
lui laisse son cordon de pierreries , ramassé dai>s 
la meslce , pour arres d*amitié et marque de sa 
valeur. Auçetour, Cornélie, fugitive du logis 
fraternel , parmy les ténèbres de la nuict , trouve 
ce Cavalier , nomé D. Juan , se met en sa pro- 
tection , et accepte le logis des deux Cavaliers 
pour franchise , où elle reconut son enfant. L^ 
Bentivole , désespéré de Taftont qu'il prétend fait 
à sa sœur , implore Tentremise de D. Juan pot;r 
faire apeler Alphonse en duel ; ce que l'autre ac- 
cepte gaiement , assisté de son amy. 11 porte donc 
parole au Duc , qui le contente , ainsy que le 
frère , promettant espouser Cornélie , qu'il avoue 
seule et légitime feme. Elle , cepe.nda;}t , persua- 
dée d'une vieille nourrice » se dérobe du logis des 
Cavaliers Espagnols , avec son en^nt , se retire 
à un hermitage , où le Duc ( après plusieurs in- 
cidents , trop longs à raconter ) la trouve , et où, 
en présence tant du frère que des Cavaliers , s'a* 
complit le mystère de leur mariage. Ce riche su- 
jet estant imité de Cervantes» esprit net, poly , 
judicieux et inventif, enuc tous ceux de sa ia«. 

tioiu a 
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Hudy recommence, dins""=Pie«,i m^ 
riKr> le lepioehc que nous lui avons dëj» f»il 
plusieurs fois, de trop de licence daos le style. 
EUe est même poussée ici jusques dans la con- 
duite du pUn et dans le chois des peisonnagei- 
CotMlie réfiigiée cKez les deujt amis Espig^ols , 
. D. Juan de Gamboa « D. Anroine Jsunga , y pa- 
-roit couchée dans un lir , et en scène avec euï . 
«uï jeui des Spectateurs. La nounice que le» 
deux Espignols ont donnée i l'en&n. de Cor- 
■ „m. en lui fcisani qnitKi leur logemen. pom U 
cacher chez l'Hetniite , la fait , pour quelques 
momens , reptésenier dans le lit , chez ces deux 
.-amis, par une coutiiwnne , qui est trouvée en 
flagtant délit , avec un de leurs Pages, et qui en 
présence du Duc Alphonse d'Est, de Luuretil 
. Benùvole et des deux Espagnols , lient les propos 
les plus indécens. Cependant , la Pièce , en gé- 
néral , n'est pas trop mal versifiée , pour le tenu ; 
et il ï a d'aïseï belles choses dans le tôle du Duc 
Alphor.ie d'Est, dans celui de Laurent Benti- 
vok- , Jans celui de Cornélie. dans ceux des deux 
amis EspagnoU, st, snt-IOiM , dus celui de 
^■Hsriniie. 
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uirsacome , ou Vamltié des Scythes , Tragi-Co-» 
médie , avec des Chœurs , fut icprésentée , la 
même année , au même Théâtre , et imprimée 
en icif , avec les trois Pièces précédentes, et 
cet argument. 

ce Cette histoire ou vraye ou vrayscmblabic ; 
prise du Toxaris de Lucian , porte qu* Arsacome , 
Ambassadeur des Scythes , et comis à tecevoit 
rhomage que leur prestoit le Roy du Bosphore , 
lors nomé Leucanor , se rencontre d'avanture au 
temps que ce Roy , selon la coustume du pays , 
donoit sa fille à celuy qui se trouvoit le plus 
avantagé des biens de la fortune. Arsacome , jI 
mesme-temps , devient passionément épris des 
beautés de Masée , fille unique de ce Roy , et 
n*opose à ses concurrens que la richesse de deux 
amis qu'il possédoit j ce que le père avare tourne 
en mépris et mocquerie, l'adjugeant \ Adimache, 
Prince des Malliens. Le Scythe, autant indigné dcî 
i'a&ont du refus que certain de la bienveillance 
de sa belle maîtresse , arme > au retotu , les Scy* 
thcs contre les Bosphorans , employé rcxtraojt^ 
dinaire suplication , qui se faisoit sur le cuir de 
^œaf » coiùc la plus pressante et religieuse ^ A 
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IVndroic des amys , chez a nation ; et, lyinl 
cupoU 1 ses deuT amys l'injuce faite i letii lépu- 
titian , ban gié malgré , accepte le secours qu'Us 
1-aj ofteni, se chargeant l'un d'apoitci la lesieda 
Roy, l'iuuc de le tendre louissant descsamouR. 
Tel dessein hazardeui , outre mcsutc , leiu 
ipoite néantmoins plus de gloire que de diiicuiré, 
lent réussiisant , iclon les commis vceni. Ce» le 
tomairc de ce beau sugci , qui l'accomode des 
mieui i la scène iîan;oise , alnsy que U IcctotE 

(c Mous laissons au Public la liberté de Jugct si 
nne Pièce qui renferme exactement tous ces faiu 
peut être propre au Théâtre, et combien un tel 
cboU doit faire honncui i la conno'ssance que 
Hardy en deïoit avoit , n disent les ftetei Pat- 
£ÛCti dansleut H.uoirt du Théâtre Fnafo'u. 

Nous aiauierons que cette Pièce, dans taqu dis 
l'héroïne aime , et 6nit par épouser celui qui est, 
■i non le meurtrier de ion père , du moins , celui 
pour lequel il a été tué , ne laisse pas d'oftiii 
quelques beautés de détails ; mais qu'elle est en- 
core bien susceptible du lepTOche de trop de li- 
iracc 4«iu le (tfle. Moui d'cd doBiienuu pout 
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^cihplc que ce monologue de Mascc , au troî- 
siemc acte. £lle l'adresse à son amant Arsacome^ 
absent. ^ 

Beau soleil des vertus , que « constante , j'adore .' ( t*€^ \ 

crie-t elle.) 
Quand, absconse (caché ), veux-tu me rendreton aurore t 
Arsacome, imploré de mon fervent amour, 
Pourrois-tu me quitter, sans espoir de retour f 

Pourrois-tu me quitter , moy , ton ame demie ? i 

Moy , qui ne parus onc de tes feux enemie ? 

Moy, que les astres fiers , de notre ayse jaloux , , 

K'ont encor pu résoudre à prendre un autre espouzf * 

Témoin ce vœu loyal suposé , qui te garde '^ 

Ma virginité pure , et qui seule te regarde i 
Oui, proche d'expirer, conjure ta valeur. 
Impuissante, réduite à l'extrême malheur: 
ïxtrSme , vivement , puisque je touche à l'heure 
Où , faute de secours , conviendra que je meure ; 
Car nul autre, fût- il exprès venu des Cicux, 
Vc me dépouillera ce bouton précieux. 
Tiene , quoyqu'un rival et on père me brasse » 
Je te réserveray , pudique , cette place. 
Haste-toy , mon soucj ! de la prendre , premier 
Que, contrainte, je pousse un fer dans ce gosier I 
Kcmémore , pileux ! les oeillades reçeues » 
Ssclairs avant-coureurs de mes fiâmes conçeuet ï 
Venge., tu l'as promis , l'ottrage d'on refus » 
Qui chei Içl tient} hélas i te renvoya confus .'...; 

Tii) 
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C'est sur son peie qu'elle l'engage, danscei 
veis» qai sont l'expression de ses vœux, à Tenii 
vengM ce r^fus. 

An. défaut , conttt toy » fxttstt Cythérée 

Que tu perds , 4e p*etn gcé , U Tictoite isstutéek 

( ajoutent- elle ) { 
Que tu m* aux as, trahie, infldchible au trépas « 
St que me posséder tu ne méritois pas.... 
Ah : cruei i un oubly de ta Dame fidelle » 
Ou rintqae renrcruc te veut séparer d'elle ! 
Ton amour se perdit en me perdant de l'oeil « 
(t le mica de guerdon n'espère qu'un cercueil ! 

Koas opposerons à ce morceau , poor pronycf 
que toute h Pièce ne mérite pas le même repro- 
che» d'une roolesse licencicose, ce Choeur de 
toldats Bosphoriens » déplorant les dangers que 
court leur Roi Leucanor, lequel, en refusant sa 
£lle à Arsacome , s'est attiré la haine des Scythes , 
qui viennent lut faire la guerre. Ce Chœur, 
coupé par strophes, précède, dans le même 
acte, le monologue que nous venons de rap- 
porter , au moment ou les troupes Scythes pa« 
loissent. 

SouTent l'extrCme confiance 
Aux ftands Koys la vie a coosti^ 
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Qui de tout se voit redouté < • - 

.De tous doit estre en devance « • <h ' 
Veu qu'a mille aguets enemis , . '^ 

Vn diadJme l'a soumit* 

* 

Autrefois l'aisné des Attrides , 
L'orgueil d'Ilion , rué bat » 
Servît de furieux ébats 
A ses adultères perfides. 
Surpris au milieu d*un festin « 
U cède à son cruel destin. 

Saturne* Monarque du mondSt 
Mortel jadis , n'auroit-il pas 
Par ses fils soufert le trépas , 
Du Ciel , de la terre et de Toiido 
Relégué dedans les enfers 
. It contraint de gémir aux fers? 

ensuite, Jupiter, luy-mesme, 
ITa-t-il , envié de ces Dieux , 
Presque du throsne radieux 
Tetdu l'autorité wpresme ? 
Tant ce monstre d'ambition 
Fait sur tous peu d'exception ! 

le sceptre i quiconque le portt 

File des périls infinis; 

Et souvent les jours sont finit 

Aux grandi Roys d'une éuange tortt^ 
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Leurs peuples orphelins laissez , 
D'enuis et de maux opressez .' 

Combien donc erre la prudence 
De notre Roy , qui ne craint pas » 
Seul à seul , de goûter l'appas 
D'un enemy , que l'impudence » 
L'orgueil et la déloyauté 
Tienent suspect de cruauté? 

Hélas! la pourpre, la thlarre. 
Et ce titre n'émoussent point 
Ce dard fatal qui nous époint , 
Brandy de la parque barbare.'.... 
Mais voicy ce Scythe qui sort , 
A démy furieux du port. 

Mariamne , Tragédie , en cinq actes , fut re- 
présentée , au même Théâtre , en i^io , et im- 
primée, en 1^25 , avec les quatre Pièces précé- 
dentes et un argument , que nous ne rapporte- 
rons point ici , ce sujet étant trop connu , outre 
que nous avons déjà fait connoître cette Tra- 
gédie de Hardy, dans le Catalogue que nous avons 
donné des Pièces du même titre , au-devant de 
la Mariamne de Tristan l'Hermite , tome second 
des Tragédies de notre Collection. Nous nous 
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contenterons' d'observer que , comme dans La 
More d* Achille , dont nous avons parlé plus 
haut , c'est une ombre qui ouvre le premier acte 
de la Pièce. Ici c'est l'ombre d'Ari^tobule , dont 
TAuteur fait un défunt frère de Mari'amne , et 
qui , dans un long monologue , expose le sujet 
de la Tragédie. 

^Icée , ou V Infidélité , Pastorale , en cinq 
tctes , en vers de dix syllabes , avec des Choeurs 
fut représentée , la même année , au même 
Théâtre, et imprimée, en 1625 , avec les cinq 
précédentes Pièces , et cet argument. 

*< Ceruin pauvre home , le nom duquel estoît 
Fhédime , vivant du hazard de sa pesche ordi- 
naire , trouve , fortuitement , sur la vase , un 
petit enfant au berceau , que le déluge survenu 
en Llide y avoir aporté , le nourit , avec sa fille 
unique , recognue pour la plus belle de toutes lea 
Kymphes d'Arcadie, qui , par succession de 
temps contracte une vertueuse et inséparable 
tmitié avec ce sien domestique , joint que le bon- 
home de pete voyant sa fille négligée , à cause 
d'une extrême pauvreté , l'avoit promise en ma- 
tiage au jeune Démode « ainsy que récompeiigt 
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de sa longue et fidcllc servitude. Mais comc Ir 
fille déjà mariablc, ce beau-pair n'atendoit , de 
jour à autre , que la moisson de ses travaux 
amoureux , advient que le plus riche et accomply 
des Pasteurs Arcades , nome Dotilas , la de- 
mande, et Tobticnt du père, ihaisttisé d'une 
ambitieuse avarice. Le vieillard donc à ce des- 
sein , voyant qu'aucunes prières , ne menaces 
peuvent faire démordre un serviteur de ses justes 
prétentions, sur quelque légère ofènse suposée 
le congédie. Démode , fiirieux de désespoir , 
court au premier précipice , en intention de s*os- 
tcr et l'amour et la vi^ -, chose effectuée , si Cupi- 
don luy rendant ses oracles , par un écho , puis 
pcrsonélemcm visible , ne Teust remis en espé- 
rance et renvoyé vers la misérable Alcée , proche 
de mourir de regret de son absence. Le père ^ 
frauduleux, le reçoit, à bras ou verts, prometant, 
de rechef, que sa fille , revenue en convales<« 
cence , luy est acquise. Dcmocle descouvrant la 
feinte à la suggestion d' Alcée , ils se résolvent \ 
Une fuite clandestine du logis paternel. Ce vieil-* 
lard soupçoneux les attrape sur le fàict , et «près 
pvoit mis Démode en justice , le fait coadasme'* 
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en pleine assemblée , à un banissement perpétuel. 
Le peie de Démode , qui cherchoit son fils par- 
tout le monde , survient là*dessus , se fait recog- 
noistre pour l'un des plus riche et renomez ci- 
toyens d'Élidc , libère son fils , et luy obtient , 
sans dificulté , sa maistresse à feme. Quant à Do* 
lilas , son ancien mépris en vers la belle et chaste 
Cydipe se convertissant en repentir , un double 
mariage ferme ce sujet bocagec , conduit à sa 
perfection. » 

Rien de bien remarquable dans cette Pièce , 
ejjcepté une scène d'Écho , à-peuprès , comme 
dans Alphée. Ici c'est la seconde du troisième 
acte. Dcmocle , désespéré de ne pouvoir obtenir 
Alcée , v<utse jcttcr dans un précipice. L'Amour, 
survenu sur le lieu , se cachant d'abord à lui , et 
répondant à toutes ses plaintes , par un seul mot, 
semblable à un Écho , mais par un mot conso- 
lant , et lui apparoissant ensuite , parvient à 
rempêchet de se donner la mort. 

DÉM0CLI> se croyant seul , et teparlantà îtti^ltttnâ^ 

Las de pousser des regrets dans la nue , 
Mes feux trahis I mon espérance nue, 
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linpfWpJ«en«librt di!.eit, 

fl f.ror.blt 1 ran kcouh efsrt . 

Djmocle. mcun; ne Imguii plut au mande 

Toui lu milhcurt Aicni chei: my iiioui.... 
Dieux '. un icul poinct idSchc mi coiuunct 

Qu'ivini pactcc II livc d'Achiron, 
tlldou l«gçc de l'eiquif de Chiron. 
Je ne ifiy pu le ton de mon AJcde . 
£i naire ibxnct «liere m ptni(e , 
Ouil.difint. Icpuii, ir.vmr, 

loli <)ue ce soi., moutoni. L'heuve me HrJe 
Ml fbjr toujouH cniiece le legaide. 



B'oi peut lotiii «1 Écho» [e ne tôt. 
Qui donc réplique i mon lugubie imojt 
L-ËCHO. 



I Quelque d^mon , poulbl 
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D£ MO C L E. 

Que pourrois-tu , visible , à ma douleur ? 
X>y i quel remède apliquer au malheur ? 

L'É c H o. 

L*heur. 

I)£ M o c L E. 

l*heur que j'atends de la parque procède» 
Son dard fatal ma guérison possède 1 

L'Éc H o. 

Cède. '-^ 

DÂMOCLE. 

Aussy cèday-}e au destin du trépas. 
Auquel ta voix me dispose , non pas { 

L*£c H o. 

Pac. 

D É M o c L s. 

ras ? Et quoy donc ? En tel dessein volage , 
Que puiS'je après croire qui me soulage { 

L*£c H o. 

rage. 

D é M o c L B. 

l'âge ? Tu ments. A trois siècles d'icy 
Je ne fcroy qu'acroistre mon soucyl 

L»Éc H o. 

«y. 

DÉ M o c L E. 

O pauvre f»! ! de prolonger ta peine 
Fout un accent que le vague pourmeine , 

V 
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Kfpercuti du crenz de ces Taîlons !... 

Sus, TOS, Démode! il laor mourir: allons^ 

Allons douer U teste la première.... &c. 

H Tcat se précipiter. L'Amour paioit et le re- 
tient s en £iisant icnaicie en hù respéiance de 
posséder Alcce 5 ce qui se réalise à la fin de U 
Pièce. 

Le Ravissement de Proserplae par Platon , Tragi- 
Comcdic , en cinq actes , fat représentée au même 
Théâtre, en i6it , et imprimée , à Paris, ches 
Jacques Qaesccl, *rt-8*.» en i6x6 ^ avec cinq 
antres Pièces , faites depuis elle , une Épltre dé- 
dicatoirc en prose , adressée à Monsieur Le PRE- 
MIER, un Avis au Lecteur, des stances de Tris- 
tan y une Ode de Saint- Jacques , à la louange de 
Hardy , et on argument , que nous ne rapporte- 
rons point ici , ni aucun détiil sur cette Pièce . 
dont le sujet est suâSsamment coimu, et que 
nous arons déjà eu occasion de £ûrc connoitre 
particulièrement » dans les Jugemens et Anec- 
dotes sur la Proserpine Lyrique de Quinault , 
tome second des Opéra de notre Collection. 

La Force dm Sang y Tragi-Comédie » en cinq 
actcf , fiit leprésentéc, au même Théâtre, en r tf i s. 
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et impriniéc , en 1626 y avec la ptécédentc FieoB 
et cet argument. 

ce Ce sujet , représenté avec 'les mesmcs pa** 
zoles de Cervantes , son premier Auteur , ne con*» 
tient autre chose si-non que Léocadie , Jeune 
Damoiselle d'excellente beauté , fut , en certaine 
promenade , hors de la ville de Tolède , ravie , 
sur le soir , entre les bras de ses père et mère, pat 
l'un des premiers et mieux apparentez Gentils* 
homes de U , qui l'emporte chez luy , toute éva« 
nouie , et en jouit au plus fort de sa pâmoison* 
Il luy bande puis aprez les yeux , lorsqu'elle s'est 
teconue , et l'expose , de la sorte , au milieu de 
la rue. £Ue retourne au logis paternel , empoi« 
tant pour remarque du lieu où on l'a violée une 
image d'Hercule , et acoucha ensuite , au bout 
de neuf mois , d'un fils , aussy beau que la mère , 
qui sert , finalement , en sa reconpissance mira- 
culei;se , à luy réparer l'honeur par un heureux et 
légitime mariage. » 

<( C'est dans cette Pièce où Hardy s'est donné 
carrière sur les règles -, sur-tout , celle de la durée 
de l'action , est totalement oubliée , disent les 
frères Parfaict> dans leur HUtohe du Théâtre 

y H 
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FrtHfvii. Au pRmteiicK, Lcocadie , qui est 
l'bétoïne du Pocme , est cnicvce pu D. Al- 
phonse, qo) U TÎble. Au lommenccmcDt du se- 
cond , elle tst renvoyée , pu lui , ci deux stencs 
après elle sent des s^ptômes ceiiains de gcos- 
lesse. Le nobicmc acteonvie pusoniccouche- 
ment , et li niissance d'un fils ,. qui à la fin de ce 
même acte est un enfant de six ï sept ans. Le 
qiutiienie et le cinquième iciei scivcm à la ic- 
connoisuDce de l'eolànt ei au maiiage de Léo- 
cadie arec D. Alphonse , son ravisseur, n 

Noos crojons inutile d'ajouter à ceeouitei- 
nait que les fteies Psiiâict ont donné de cette 
Ficee, qu'elle est écrite dans un style tout-it-fait 
convenable lu su|et. On en sera suffisamment 
persuadé , ans 4uc nous en lappoiiions ici de* 
cxempla. 

La GigaBiamachU , ou Le tmntat ict Dieux 
arts Us Giiau , Poème Dramatique , en cinq 
actes , accc des Chieuts , fut leprcscnié , la 
léc , au même Théâtre , et imprimé , 
avec les deux Pièces précédentes et cet 
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iayention de rAuteur , ne représente que la ré- 
volte de la Terre et des Géants , ses fils > contre 
Jupiter , qui les chastie , selon leurs démérites , 
et en rapporte une glorieuse victoire , ^ l'ayde 
d*Hercule , qui , pour ce bon service , est receii 
au nombre des Dieux , réconcilié avec Junon et 
fait son gendre , espousant Hébé , Déesse qui 
préside à la jeunesse. Beaucoup de Mornes , 
courtisans , qui veulent soustraire la plus riche 
couleur à ceste peinture parlante , que Ton nome 
Poésie , à peine gousteront semblable Poème » 
bien que tout moral et mythologique s mais 
pourveu qu'il contente les experts au mestier des 
Muses , ( come il y a de Taparence ) je les laisse 
librement croupir en leur erreur. » 

Cette déclaration de Hardy n*est pas modeste j 
mais il avoit peut-être de quoi être vain alors , 
car il tenoit presqu'à lui seul le théâtre , et se 
voyoit prodiguer les éloges de ce qu'il y avoit de 
plus distingué en littérature. Au reste > voici , à« 
peu-près, l'extrait que les frères Parfaict donnent 
de sa Clgantomachie, 

ce Le premier acte ouvre par un monologue de 
la Tcnc , qui» pour se venger de Jupiter, qui a 

VuJ 
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àétréni Titan, appelé ses fils, Bilirée , Thy- 
phoie, Alcyonie, Eniclade, Poiphyiion, &c. , 
et l<s excite à se rendre maitrcs du Ciel. Lei 
Géants embrassent , avec joie, la proposition, et, 
dans te conseil qu'ils tiennent à ce sujet , ils fbi- 
meDt la résolution d'eniasseï Ossa suc Pclian, 
pour pouvoir monter au Ciel. » 

« Le second acte se passe dans l'Olympe. }\i- 
pitcr, avccri du dessein des Gcanrs, dispose Ici 
Dieux à )e défendre contre leurs efforts , et il en- 
ïoie cberchei Hercule , comme le plui ferme 
(outica de son Empire. » 

II Le troisième acte est i Lemnos, dans la 
forge deVulcain. Mercure j vient pour ordon- 
ner i ce Dieu de préparer de nouveaux foudres 
pouf Jiipitet , ainsi qat FiUas et Mus , pour y 
fiiire refondre leurs armes. i> 

(t rempli p3t le coml'st 

ou des fléchcî d'Hercule , 
i enfers. La Terre deploro 

te est le triomphe de Jupi- 
e qu'il vient de rempoçier j le 
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mariage d'Hercule avec Hébé , et un grand repas, 
où Momus débite force quolibets ,.» et où , pour 
terminer la fête , Apollon chante , avec tous les 
Dieux de TOlympc , ces vers en l'henneux dc 
Jupiter. 

Troupe compagne au Dieu suprême, 
Dessur qui ne peut le trépas , • 
Suy ma voix, et, d'un zèle extrême y 
Maintenant ne t'épargne pas 
A chanter la belle victoire 
Du grand Jupitet , ton recours » 
Qui pour te conserver sa gloire 
Ke veut que son bras dc secéurs. 

Contre Iny la Terre mutine 
S'élève , factieuse , en vain ; 
Contre sa présence divine 
I/orgucil du freslc gcnrc-humaîn 
Ressemble au nuage qui passe , 
Ressemble à l'ombre d'une nuit , 
Qui disparoist lorsque ma face 
Sur celle des hauts monts reluit. 

équitable arbirVe du monde , 
Souverain Monarque des Roys , 
Que le Ciel , que la Terre et l'onde 
Tremblent craintifs dessous tes loix l 
Quiconque , Géant , se rébelle , 
Trouve leur déplorable sort , 
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Troupe compignc au Diiu luprtme. Sec,.., 
Féllsmint; Tiagi - Comidie j en cinq aciw , 
•Tcc d«s Chcrurs , fut teptéscntée , au inêmE 
Théâtre 1 en i^ij, ci imprimée en i<t£, avec 
Ui trois Pièces précédentes et cet argument. 

a D. Félix , jeune Cavalier , issu de l'une des 
plus nobles et riches filnillesde Tolède, con- 
iracre une amitié mutuelle ci clandeiliitc avec 
Felîsmïne , autant accomplie en vertus que rare 
en beauté j mais inégale ï ce Gentilhommequant 
aux biens de fbitune. Le père de D. Félix , soui- 
demenE adverty de leurs amours , envoie son fil» 
à la Coui de l'Empereur, pour luj procurer, 
pendant l'absence , un pany plus avanugeux et 
digne de luy. D. Félix 1 ce départ console sa 
roatncssc en l'espoir d'un prompt retour qui coa- 
tomeioii leur mariage. Mais , anivé à la Cour , 
Ccelie , parente de l'Empereur, et belle en 
perfection , luy fait oublier sa première mal- 
ticïse, qui le va tiouicc, déguisée en masle, 
■ui un légitime soupfon de son inconstance , 
'Introduit . sans esite couue , à ion seirice , et 
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8'cmpïoyc , quoy qu'à contre-caui , pour luy fa- 
ciliter la jouysiance de Cœlic , qui en devient 
amoureuse , et , au refus de celle que la con« 
fôrmité du sexe rendoit incapable delà contenter, 
entre en telle rage de désespoir qu'elle meurt su- 
bitement. Là-dessus , un Seigneur Allemand , 
corival de D. Félix, et son mortel enemy, luy 
impute la mort de ceste jeune Princesse, par 
quelque poison j le court , come ccluy que Tes- 
pouvante avoir mis en fuite , et le rattcint au 
propre lieu où Félismène , à l'heure hors son ser- 
vice , et devenue Bergère , luy preste secours 
contre ses encmis , desquels , à Tayde de ceste 
Amazone , il emporte la victoire ; ce qui oca« 
sione leur reconoissance , et , ensuite , un heu« 
leux mariage. Ce sujet , tiré de la Diane , de 
Monte-Major , sur le Théâtre François ne doit 
tien aux plus excellents. » 

Cette Pièce offre encore une extrême licence , 
sur-tout , au quatrième acte , dans la scène 6k 
Cœlie fait sa déclaration à Félismène » qu'elle 
croit être un jeune homme , parce qu'elle est 
déguisée en Page de D. Félix. 

JDome, Tragi-Comédie» en cinq actes , fîit 
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icprémiréc 11 mcme anoée , au mf me TVane , 
et tinpTim^E en i6i6 , avec tes quaice Piecci 
ptccédcntci et cet aigament. 

u RosKt , en ses ^manii talngti , met ccsic 
Iiistoiic comc rétiiablc et avenue de nosne 
temps , sons noms supposez. Le somaiie est 
que Salmicls , jeune Geniilhome , entait d'il' 
Insne et riche famille ■ s'amauisctic de Dotise , 
Samoiselle aussy chaste qu'accomplie en beauté; 
mais inégale quant aui biens de foiiune. Le pera 
de Salmacis ayeriy du uiaiiage que son Sis bras- 
■oic clandesiinemenl , l'emmeine aux champs, 
tant pouc disuaLTc sa fjntaisic qu'à dcsseijT de luy 
ptoposer un. party plus avantageai en Sydète , 
Samoîsclle riche ct'Belle eu pecfeetion. Sfl- 
macis , fstcé du vouloii paternel , titifie sa foy 
et promet l'aco m plissement du mariage i sa 
chère miisitcsse , au retour du voyage , la reco- 
mandc à Licanor , sien cousin , qui la suborne , 
ï son absence , usant de l'entremise de Sydèie , 
qui ne respiroit que l'alliance de Salmacii. Leur 
fonde réussii i de sotic que Salmacis , au ccioui, 
[mi£ desactcdule, piravaDiqa'cittc ouy, 
désespéré , te confine en la giotte d'ua 
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▼ieil Hermitc, où il en prend T habit. Sydère» 
avertie , croit le conseil d'une vieille Magiciene » 
qui la guide jusques à l'hermitage , où ostant 
certain charme pendu à T oreille de Salmacis» 
elle réconcilie et unit ce couple d'amants , qui 
consome le mariage un peu après , ainsy que fait 
Licanor avec sa chère Dorise i ce qui ferme! 
sujet. » 

Quelques beautés dans le rôle de THermîte , aa 
troisième et au quatrième acte ; mais beaucoup 
trop de licence encore dans les rôles de Dorise et 
de Licanor , au second , au troisième , au qua^ 
trieme et au cinquième acte , dans les scènes oh 
Licanor cherche à faire passer Salmacis pour in- 
£clele , et oii il engage Dorise à s'en venger avec 
lui. 

Corine , ou Le SiUnee , Pastorale , en cinq 
actes , en vers de dix syllabes , fut représentée » 
au même Théâtre, en 1^14, et imprimée en 
i6ié y avec les cinq Pièces précédentes , tme Pié- 
face particulière à cette Piece<i et cet argument. 

ce Corine et Mélite , jeunes Bergères , égales 
en beauté , dcvicneat cperduement amoureoaet 
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de Calistc , Pasteur , autant accomply d'aillcut^ 
que nouveau en matière dUmour , qui , par di- 
verses ruses 9 tâche à se défaire de leur importa* 
ni té. Mais corne il se voit réduit à l'élection de 
l'une des deux pour sa moitié , et , ne se pou- 
vant plus dédire , il promet une préférence à celle 
des Nymphes qui s'abstiendra plus long-temps 
de parler. Elles acceptent la paction , et se rendent 
muettes pat ce moyen. Cependant , le Berger 
Arcas, qui ne cédoit en perfections rustiques à 
aucun autre , après plusieurs refus de l'ingrate 
Mélite, qu'il idolâtroit , en fait demande au 
père , qui la luy accorde , sur le champ. Mais on 
la trouve sans parole , ainsy que sa corivale. Les 
deux vieillards consultent sur ce prodigieux acci- 
dent le sçavoir de Métope , vieille Magic iene * 
qui en réfère la cause au charme doné psg: Ca- 
liste , seul capable d'y remédier. On va pour )e 
saisir au corps. Luy , préocupé de crainte, se met 

^ en fuite , à travers les champs , où Cupidon » 

' assisté de sa mère , après quelque léger chasti- 
ment, le rameine ,ct, touts les diférents des Pas- 

* teurs composez ,. le marie avec Corine > aii^y 

qu'Arcas 
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qu*Aicas avec sa Mélitc. D'autres gentils inci^ 
dents bigancnt ce beau sujet , qui se tiouveiont 
à sa lecture. » 

Toujours trop de licence , sur-tout dans le rôle . 
d'un Satyre , qui , au premier acte, est amoureux 
de la vieille Magicienne , Métope ; au troisième 
acte , soupire pour Mélite 5 retourne , ensuite , ) 
Mërope , et est , dans tous les tems , éconduit 
par toutes les deux. 

TimocUe , ou La Juste vengeance , Tragédie , 
en cinq actes , avec des Chœurs , fut représentée, 
au même Théâtre, en léif , et imprimée, à 
Paris, en 17*8 , chez François Targa , in-8*. , 
avec cinq autres Pièces faites depuis elle ; le tout 
précédé d'une Épître dédicatotre , adressée au 
Duc de Liancourt , d'un Avis au Lecteur et de 
cet argument. 

ce Alexandre , après avoir pris un cferme réso- 
lution d'établir son Empire en la Gtece , à vifVe 
force d'armes , et faire paroître à ses énemis que 
le peu d'âge ne le rendoit incapable d'être ce 
qu'il fut depuis , assiège Thebes n'agueres révol* 
tée de son obéissance , l'emporte d'assaut , et ^ 
par une piteuse désolation y la tend exemplaire à 

X 
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quiconque voudroic secouer le même joug. 0( 
en la prise de cette ville , certain Capitaine 
Thracien force Timoclce , Dame vertueuse et 
des plus illustres familles de Thebes. Elle , sous 
ombre d*amltié , persuade au barbare qu'elle de- 
sire le rendre possesseur du thtésor qu'elle tenoit 
•caché dans un puits 5 et corne l'avarice le porte 
aysément à y descendre , Timoclëc Tétoufc là- 
dedans , pour venger le rapt de son honeur. Sur- 
prise y toutefois , et découverte par les soldats du 
défunt , ils la mènent au Roy , pour luy deman- 
der justice de la mort de leur Capitaine ; mais ce 
brave. Prince, informé du faict, et admirant la 
généreuse réponse de Timoclée , après mille 
louanges , luy rcdone sa liberté , et la remet en 
tous ses biens. »> 

Un style plus élevé et plus soutenu que dans 
toutes les Pièces données jusqucs-là par l'Auteur. 
Beaucoup de noblesse et de fierté , sur-tout dana 
le rôle d'Alexandre et dans celui de Timoclce. 

Elmtre 9 ou L* heureuse Bigamie , Tragi- Co- 
médie, en cinq actes, fut représentée, la même 
année , au même Théâtre , et imprimée epi 
1^2$ , avec la Pièce précédente et cet argument* 
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et Ce sujet autant véritable que mémorable^' 
choisy dans les Méditations du docte Caméia-" 
lius 9 ne contient, autre chose si-non que le 
Comte de Glcichen , grand Seigneur Allemand ^ 
ayant esté pris prisonier de guerre, en certaine 
rencontre des Sarrazins avec les Chrétiens , pouc 
lors à la conquête de la Terre Saincte , et mb au 
service du Sultan , gaigna tellement , par l'attrait 
de ses mérites , le courage d'Elmire , }cunc Prin- 
cesse , d'excellente beauté , fille de ce Mahomé- 
tan , qu'après plusieurs contestations et récipro- 
ques asseurances d'amitié, elle délivre le prisonier, 
qui captive ses affections , de la pi;ison paternelle. 
De sorte que, rendus à Rome , sa Sainteté dis* 
pense le Comte de l'espouser , bien qu'il eust 
ttne première feme au pays , oè , de retour en sa 
maison , la Comtesse et la Princesse entrèrent en 
très-aifectueuse amitié , partageant de prudence 
merveilleuse leur afection et révérence conjugale 
envers le Comte. Ce sont les propres termes de 
Camérarius , qui , pour asseurance de cette his- 
toire , ajoute que l'on void encor aujourd'huy à 
Erford , ville fameuse d'Allemagne , un sépuU 
f hie où les figures de lelicf du Comte et de ses 

Xij 
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deux fcmes siir?ivent rinfnre des ans » pour ei( 
ûiie anc preuve indabitable à la postérité. » 

Dans cette Pièce » qui est tiès-édifiante , puis- 
que la Princesse Hmiie , fille du Sultan d'Egypte 
Salaioc , s'y fût Chrétienne , et que tien, n'y ar- 
rive sans la permission du Pape y l'Auteur fait 
fàiie au Spccuteur bien du chemin , en peu de 
tems. Le premier acte, en entier » et partie du 
second se passent en Palestine j vers la fin du se- 
cond , la scène est en Allemagne ; au troisième , 
cUe est d'abord en Palestine , et ensuite en Alle- 
magne > au quatrième > elle retourne en Pales- 
tine et revient en luUe ; au cinquième , elle est 
tout-à-fait en Allemagne , où l'action se termine 
pat le mariage d'Elmire avec le Comte.de Glei- 
chen , en présence de la Comtesse de Gleichen , 
sa première épouse. 

La belle Egyptienne , Tragi-Comédie , en cinq 
actes , avec des Chœurs » fut représentée , la 
même année > au même Théâtre » et imprimée 
en i6i\i » avec les deux Pièces précédentes et cet 
argument, 

« L'incomparable Cervantes > entre ses nou« 
Telles plus dignes de remarque et d'admiration > 
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tapoite que Constance , fille du Sénéchal de 
Séville , fut en sa plus tendre jeunesse , tavie par 
tine vieille Bohémicne , qui luy aprist les secrets 
du mestier. Constance , toutefois , née à la vertu 
ne laisse d'en faire éclater les rayons , conjoints à 
ceux de sa beauté , parmy ceste canaille vaga« 
bonde où le vice tient son empire , tunt que 
D. Juan de Carcame , unique d'une noble et 
opulente famille , en devient éperduement amou- 
reux , jusques à luy promettre mariage, et prendre 
rh^bit , ainsy que la profession de Bohême, en sa 
faveur. Pendant leur course , arrive que certaine 
riche Villageoise , pour se venger de l'afront d'un 
refus amoureux qu'elle avoit soufert de ce nou- 
veau Cavalier Égyptien , luy supose un vol , et 
met en teste un soldat de sa parenté , que 
D. Juan tue sur la place à cause du souflet 
qu'il en avoit reçu. En ce tumulte , la justice du 
lieu arreste les Bohèmes , constitue D. Juan pri* 
sonier , qui par l'intercession de sa précieuse , re- 
conue fortuitement pour fille du Sénéchal , ré- 
ponse , avec un indicible contentement , qui 
^rmc ce beau sujet. » 

m 
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• Le s(;^lc licencieux d^ presque toutes les Piecetf 
de Hardy reparoît daiks celle-ci , sur-tout , dans le 
c&te'de la Villageoise Caiduche , qui devient su- 
bitement et iiiutilement amoureux de D. Juan > 
Egyptien supposé y sous le nom d'Andrés-; et cq 
4éfaut n'est pas dans cette Fiece-ci racheté par xun 
grand nombre de beautés. 

Lucrèce , ou L'Adultère puni , Tragédie , en 
cinq actes » fut représentée » au même Théâtre »« 
cni6i6 , et imprimée , en téiB , avec les trois 
pièces précédentes et cet argumer^. 

a Télémaque , feune Seigntur Espagnol , re- 
nomé , tant par l'extraction que par le courage » 
épouse Lucrèce , Tune des plus belles et acom- 
plies Damoiselles de son temps , que le bon ttal- 
tement du mary n'empêche de courir au change., 
i'amourachant d'un Gentilhome voisin > nomé 
Myrhène. Ce que la ^lousîe de certaine £ry- 
phile , Courtisane qu'il entretenoit , découvre à 
Télémaque , aussy désirant , de la nouveauté 
que sa feme impudique. De sorte que luy, sous 
ombre de faire un voyage aux champs ,' surprend 
ce couple adultère ensemble et le tue j mais >. ne 
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^nsant à rien moins , csK^pac après» tu^ 4e Tun 
des intimes de, Myihènv , qui l'acompagnoic 
fl*ordinaire en ce voyage amomeux. » 

On s'attend bien que sut un teî sujet Hardy ne 
se sera pas garanti du reproche de licence que 
nous lui avons déjà et si justement fait tant dé 
fois. £n efiFet , cette Pièce est écrite de la manière 
la plus libre. Le lit de l'adultère Lucrèce , dans 
lequel elle reçoit son amant , Myrhène , pendant 
la feinte absence de son époux , Télémaque , est 
si près des Spectateurs , qu'ils entendent les cris 
des deux coupables victimes de la jalousie de cet 
cpoux outragé , et mourant sous ses coups. 
' Alcmcon , ou La vengeance fiminine , Tragédie, 
en cinq actes, .fut représentée, au même Théâ- 
tre, en i5ift, et imprimée, en i^iS , avec les 
quatre Pièces précédentes et cet argument. 

ce Alcméon , Prince Thébain ,, devient , au 
préjudice de Tamoui conjugal , épris de la beauté 
de Callirhoé ^ fiUe d^Acheloys ,. et , pour en 
fouir , en qualité d*épouse , luy promet un di- 
vorce avec Alphésibée , sa première et légitime 
fcme , outre le présent d'un carcan d'inestimabtie 
prix , corne chcf-d'œuvie élabomé de U propre 
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main du fàigcion des Dieux. Alph&ib^e , avertie 
d'un si lâche dcsiein , et piquée du lessentimem, 
d'une JQSte jalousie , se icsout à la vengeance , 
CI , pDUi l'éfectuei, donc à son maty ce joyau 
qu'elle icnoit en dépôt ; mais emfoisoné de 
sotte qu'à son atrauchcinent Alcméon , devenu 
maniique , tue ses enfans pindanc l'accès de s* 

de Thémon et Axion , ses fteies , contre l'adul- 
1ère petfîdie de son maiy. Ils vïcnent aux mains 
et s'enttetuent , à même temps. Alphésibée , 1 
ce itislc rapoit , ne voulant suivivce le destin de 
tes fieres , se done la mon , de sa propre main, u 

a Ce sujet, liié de Pluiatquc et de Pausanias, 
en piopre i composeï une belle Tiagédie j mais 
Haidy n'étoil pas assez léguliei et tiavailloit avec 
trop peu de soin pour la rendre passable , disent 
les fieies Farfàicl. Il a suivi , à son ordinaire , s* 
narration , de point en point. » 

L'onibc; d'Etyphile, mete d'Alcmion , qu'il 
a taie de sa main , ouvce la Pièce pat un long 
mcDologue , dans lequel elle en vient annoncer 
les principaui ivénemens , comme font l'ombte 
de L'attocle d^nt La Mari d'^cAilh , et l'ombre 
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itTÂiistobule daiis ki^ Mariamne du même Au- 

, ^^ • . 

leur. i 

V Amour victorieux , ou vengé , Pastorale , ca 
cinq actes, en vers de dix syllabes, avec dc> 
Chœurs , fut représentée , la même année , au 
même Théâtre , et imprimée, en i6a8 , avec le» 
cinq Pièces précédentes et cet argument. 

« Lycine et Adamante , jeunes Bergères de» 
plus belles et mieux apparentées de l'Arcadie , 
rendent Philere et Nirée , couple de Bergers, qui 
lépondoit à ces Nymphes rustiques , de mérite» 
et de fortune » éperduement amoureux de leurs 
perfections. Mais , come l'orgueil semble insé- 
parable de la beauté , ces superbes , pour retran- 
cher toute espérance de mariage à leurs fidèles 
amants , font , au mépris de Cupidon et de sa 
mère , voeu à Diane j ce qui ocasione Venu» 
de s'en plaindre à son fils , et l'armer à la ruine 
de ces présomptueuses. Si-bien que ce petit 
Dieu prend son temps sur le point que les Ber- 
gères sont prêtes d'acomplir le voeu j et , par un 
accident de soudaine maladie , en fait diférec 
réfct , perçant aussy , d'un trait invisible , le 
cœuc de ces lebelles, au même instant, et, pas 
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une antypathic d'afcction , Ait encore que les 
Bcigeis retrouTent leur Ubené, dans le désespoir 
éc la jouissance. De sorte que la recherche al ter- 
iiatx>-e de ces maîtresses, devenues esclaves, ne sert 
que d'animer leur mépris ; et , pour comble d'in- 
fortune , Mopse , le saciiâcateur de Venus , ayant 
rcconu aux prodiges survenus pendant son scr* 
vice le manifeste courrons de la Déesse , informe 
Toracle sur ce su|et, qui réfère la cause de tels 
nnistres présages à l'orgueil des Bergères, et co- 
macdc que Tune d'elles soie immolée par celuy 
des Pasteurs auquel échéra le sort , s*il n'ayms 
mieux répouscr. Mopse l'ayant donc jette , il 
tombe sur Phîîcre , à qui la pitié du malheur de 
sa rébelle fait oublier toute vengeance , et con- 
Tcrtit toute sa hayne en amitié pour la prendre à 
fêroe. Niréc , son intime , suit ce bel exemple ; 
et une double alliance , acomplie en même temps» 
ferme ce joly suiet. » 

Cette Pièce mérite encore le reproche de trop 
de licence dans le style , sur-tout dans les sccnct 
ou Torgueil des deux Bergères , Lyciene et Ada- 
mante , est changé en tendresse , par la présence 
et le pouvoix dç l'Amour ,- ces deux Bergères 
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£dsant aux deux Bergers , Philere et Niiée » les 
avances les plus fortes et les plus passionnées, aux 
yeux des Spectateurs. 

La Mort de Daire ( ou Darius ) , Tragédie , 
en cinq actes , avec des Chœurs, fut représentée, 
au même Théâtre, en 1619, et imprimée , à 
Rouen, en 1616^ chez David du Petitval» 
iii*8^. , avec six autres Pièces , faites depuis elle ; 
le tout précédé d'une Epître dédicatoire adressée 
à Monseigneur le Prince , d'un Avis au Lec- 
teur, d'une Ode de de Lâtre , d'une petite 
Pièce de vers , de Guillebert, l'une et l'autre à U 
louange de Hardy , et d'un argument de cette 
Tragédie. Nous ne le rapporterons point ici , 
non plus qu'aucune autre particularité de cette 
Pièce > ayant déjà fait connoitre , dans le v,olume 
précédent , avec quelque détail , ce sujet , traité 
par Jacques de La Taille , sous le même titre. 
Kous observerons seulement , avec les frères 
Parfàict, que « Hardy regardoit cette Pièce , et 
les six dernières de sa façon , comme l'élite et la 
fleur de ses Ouvrages ; mais que , quoiqu'en 
aient dit l'Auteur et ses. apologistes, cette Pièce 
nous a para très-foible. £Ue n'a pas, à U véxitc^ 
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tes énoanes déBiuts si communs dans les prcce-' 
dentés j mais c21e est aussi mal conduite er la, 
rctszfication en est toujoois la même. » 

La Afort iTAUxandrt, Tragédie , en cinq 
actes , avec des Chœnis , fut icprcsentcc , au 
même Théâtre , en i^zi , et impiîméc , en t6i6^, 
avec la précédente et un argument , que nous 
ne rappoitcrons point encore i ce su/et ayant été 
traité aussi par Jacques de La Taille / sous le 
même titre, comme nous l'avons fait connoitrc 
dans le second volume de cet Ouvrage. 

Les ftercs Parfâict et le Duc de La Valiere di- 
sent à l'occasion de cette Tragédie : « Maigre le 
succès des Pièces de Théophile , de Racan er de 
Afayret, Haidy conseivoit encore sa réputation 
sn Théâtre , dont il étoit le principal soutien , 
au moyen du grand nombre de Poèmes qu'il 
avoir doimési et il avoit aussi des partisans, ac* 
coutumes à son genre d'écrire , qui l'exhortoicnt 
à continuer. La Tragédie de La Mort d'Alexan- 
dre est assez régnUere » mais très-fbiblc et peu 
intéressante. Dans les trois premiers actes la 
héros de la Pièce y joue un rôle indigne de son 
^«aoactcrc » et y est dcpeiat CA extravagant, sa- 

pcxstiticux 
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^^ " ■ deux à Tcxcè;^ Le poison qu'on lui donne* 

• ■- *- ! rouv€iturc du quatrième , le rend un peu 

^ *'^*^^txanquiUe. Les deux derniers actes contien- 

^'ijfilff, ses longs et tristes adieux à ses courtisans. » 

riseocUe ^ ou Le Mariafre infortuné , Tragi* 

7 açm»édic , en cinq actes , avec des Chœurs , fut 

( Kscntée , la même année, au même Théâtre, 

• mprimee , en i^i^ , avec les deux Pièces prc- 

*■ ^lentes et cet argument. 

*^ c Straton , jeune Gentilhome » des plus riches 

mieux apparentez d*Orchomène , devient épec- 

^^eixicnt amoureux des beautés d'Aristoclée , fille 

û appartcnoit à l'un des plus honorables Ci- 

ycns d'Aliartc, petite ville, fort proche de U 

enc. Estant donc averty que certain corival . 

orné Calisthène , parent et compatriote de s^. 

aaitresse, 7 prétendoit la même chose» quoi* 

y inéga> de fortune , il la demande li^y-mêma 

u pcre en mariage , qui se porte neutre , et ie« 

net la libre élection d'un mary à cette jeune 

>eauté , si-bien qu'en publique assemblée du 

DES peuple d'Aliarte , elle préfère, contre Topinion 

)ip jg i,de tout le monde , Calisthène à Straton , qu| 

s ],.ç. . conçoit dc-là une hayne monclle contre le volc(]( 

Bien « ^ 

les b»,' 

"étions ( 
>etrt, i^ 

j 1 



154 ESSAIS HISTORIQUES 
éc son ame j et , quelque temps apicz , sotiS 
ombre d'une feinte réconciliation , dresse , avec 
ses amys , certaine embuscade à la fonteine 4l.« 
Silocsse , hors la YÎlle d*Âliarte, où se célébroi « 
la superstitieuse céromonie de leurs épottsaili< 
Si-bien que la Belle , arrivée sur les lieux » 
mise en pièces par ces deux compétiteurs , qui Im 
tiraillent, chacun de son côté. Straton , la voyant 
expirée sur la place, s'enfuit au haut et au loin ^ 
sans être /amais veu depuis. Au regard de Calis* 
thène , après plusieurs regrets , il s'immole , aix 
lieu d'hostie , sur le corps de sa chaste moitié ^ 
ce qui ferme la Tragédie , conduite à sa perfec-* 
tioa, et extraite de Plutarqne. » 

« Hardy peu exact sur le titre de ses Pièces ^ 
fturoit dû donner celui de Tragédie à plusieurs 
qu'il n'intitule que Tragi-Comédies , observent 
les fireres Par&ict. Celle-ci est de ce nombre , 
puisque la catastrophe est des plus funestes. C'est 
la triste fin d'Aristoclée , promise et mariée à 
Calisthène , que le furieux Straton vient ravir 
des bras de son époux. L'Auteur , suivant sa 
coutume , ne voulant pas altérer sa narration , 
expose ce oagiquc évcacmcnt aux yeux dcf Spccf 
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dateurs s en sorte que Ton voit , d'un côté » Ca- 
Usthène et les païens de la fille qui la tiennent par 
vn bras , tandis que Straton et les gens de sa suite 
la tirent de l'autre , de toute leur force. Ce débat 
ne finit que par la' mort de la pauvre Aiistoclée » 
qui teste démembrée sur le Théâtre. 

Frip>ndc , ou Le chaste amour , Tragi-Comé- 
die , en cinq actes , avec des Choeurs , fut re- 
présentée » la même année , au même Théâtre » 
et imprimée , en 1 62^ , avec les trois Pièces pré- 
cédentes et cet argument. 

« Le Marquis de Cotion > jeune Seigneur» 
aussy sage que valeureux , et fort bien voulu 
d'Alphonse , Roy de Naples , se trouve , fortui- 
tement, à lâchasse, surpris du mauvais temps» 
avec le Comte Ludovic , son intime , ce qui les 
oblige de prendre le couvert chez D. Yvan , brav« 
Cavalier Espagnol , et mary de la belle Frégondc, 
qui d'abord done tant d'amour au Marquis , qu'il 
luy fut depuis ipipossible de vaincre sa passion j 
de sorte qu'après plusieurs vaines poursuites , 
enfin les afâires de D. Yvan , qu'un procès ruy- 
Doit de fond en comble , sans le secours du 
Marquis , amolirent la cruauté de Frégonde > n« 
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»|# kssÂlS HISTORIQUES 
tichani dê^on qu'3 licompenscr l'antoorniM 
l^nérnance du Marquli g ce que ïaj ajuit ap- 
^(u, an lieu de pouisulvK sa poïnle , un re— 
mon de suirendrc ses faveurs au muf , en rhi>— 
aear buiini de Fiégonde , «c forme en la ver— 
tnemc résolution de n'y plus pcnstt , et , an 
mime icmpi , il piocuie le GoaTemcment de ta. 
Calibre ï D. Yvan , qui mourut inconrinenc 
•près , en certaine baraitle donéc contre les 
Turcs ; mon qui faisait i^soudcc Fi^gonde ï 
quitter le monde pour se confiner dans un cloîs- 
se , si le Marquis ue se f&i substitué 1 la place 
du défunct , la tcccvaut ï féme , pout le comua 

11 Voici la première Pièce de cet Auteur oiï le 
titre de Ttjgi-Coroédie soit employé convenable- 
ment. Pcisonne n'y memt , ni est en danger de 
mauiit , II dibcur tes itères Parftjct. 

Ils le irompciit un peu dans celte circonstance. 
puisque l'un des pciDcipaux personnages , D. 
Y>an , fait Gouvcrneuc de II Calabte , perd la 
vie , en combattant les Turcs, sm lesquels il s 
lemporié une vicLoire édatinie ; ce qui n'a pac 
(u anirer sans que quelqu'un moanit. 
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« Hardy mettoitpeu 4>art dansées Ouvragerj; 
continuent les freies Pac£iict. Voici la distribi> 
tion de cette Pièce. Le premier acte comprend 
la naissance de l'amour du Marquis de Cotrom 
Le second , le gain du procès de D. Yvan. Au 
troisième» on le fait Gouverneur. La bataille 
contre les Turcs et sa- mort remplissent le qua- 
^ieme > et au cinquième , Frégbnde épouse le 
Marquis. Rien ne marque ici aucun efibtt d'ima« 
gination. Au reste , Frégondc est plus chaste 
que l'argument ne la représente 3 car dans U 
crainte de s'engager avec le Marquis , elle com- 
bat la résolution de son mari , qui veut implorez 
le crédit de ce Seigneur , et si elle consent enfin 
ik lui donner la main , ce n'est que sur les ins- 
tances de D. Yvan , dont l'ombre revient exprès 
pour lui faire ce commandement , et pour obéit 
aux ordres du Roi. Ce qu'elle ne promet cepen» 
4ant d'efifectuex qu'après qu'elle aura rendu let 
derniers devoirs à son premier époux. » 
. Césîppe , ou Les deux amis > Tragi-Comédie » 
en cinq actes , avec des Chœurs > fut représeni* 
tée ,.&u même Théâtre, en 1^12 , et impriméeL^l 

^T • • • 
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«n jtté, avec lu quatre Piicei ptieiiente» Kt 



« Tiie , ienne GcntQfaome Romain , «radîanc 
i Atbcnes , contracte une étroite amitié avec 
Grippe, Athénien, demfmeâgeet de mime 
qualité , qui nu le point d'époiuei l'une du 
ScUei d'Atbenct en voulnt doner la vue h ce 
Kta fidcle uaj. L'aspect d'une contagieuse 
beiulé ciptire Tite d'une telle sorte que , i^dolc 
du désespoir , il ptDjene d'abandonei la viU« 
d'Athènes et ta vie plutôt que d'cnticprendte utc 
ion iniine. Gcsippe , le vojraal plus tiisie que 
de coutume , luy tiie ce sectet , à âne force , er, 
pouipieuTc d'une Traye amitié , non-content de 
lu; cfdec ta maiiiiasc , le suppose la piemieia 
nuicïsa place, intercède veca li fille et le pete j 
de sonc qu'accepté pour gendre, il emmclncsi 
féme 1 Rome. Quelque temps après , la fortune 
court inj 1 GésippCi coDirainr d'abandonet sa 
demeure natale , ci , en pauvre ^uipage , se ré- 
fugier TCii le Romain , qui d'abord le méconnt , 
ïomc surpris cl ne pensant à lien moins. CésippB 
iaipaie telle méconoiuaiiceàtmjnépiif i«l,d^ 
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«espéré , pour se tirer des misères da monde , 

avout certain assassinat. Mais proche du supplice» 

7ite , qui tcnoit rang de Sénateur , le reconois- 

sant , se dit auteur du meurtre , afin de sauver 

son amy. Fendant leur contraste , le réritable 

auteur de l'assassinat, forcé d'un juste remors de 

conscience , confesse ingénuemcnt la vérité. Gé* 

sippe donc , libéré , est honorablement conduit 

au logis de son amy, qui luy ^it épouser Fulvie» 

<2 soeur unique, et le rend plus heureux que ja« 

mais. » 

Dans cette Pièce , très - licencieuse encore g 
Tunité de tems et l'u^iité de lieu sont tout autant 
violées que la bienséance. Le premier , le second 
et le troisième actes se passent k Athènes ; le 
quatrième et le cinquième à Rome , et les divers 
événemens que l'on y voit se succéder les uns aux 
autres ne pourroient raisonnablement avoir liea 
' qu'en plusieurs mois.^ 

Phraarte , ou Le triomphe des vrais ^mans , 
Tragi ' Comédie ,' en cinq actes , avec des 
Chœurs , fut représentée , au même Théâtre , 
en i^aj, et imprimée, en 1626^ avec les dnq 
Pièces précédentes et cet argument. 



SUR L'ART DRAM ATIQXJB , ace. %ii 

peie « coine elle retourne » déguisée en paynne i 
et, à son retour , finit leurs dissenttons , avec 
une joye infinie » de part et d*autre , Phratrtt 
remettant son beau-pere en la possession de set 
Estats » 

Mêmes défauts que dans la Pièce précédente » 
et bien plus révoltans encore. Dès le premiec 
tcte , qui commence dans laThrace, on conduit 
le S^pectatenr en Macédoine j au second , on re- 
vient un moment dans la Thrace, pour retourner 
aussitôt en Macédoine i au troisième, on est 
d'abord en Thrace 5 on pa^se ensuite en Macé« 
doine , puis on revient en Thrace , où commence 
le quatrième , qui change trois fois de Tun de 
ces deux Royaumes à l'autre » comme le ttoi* 
sieme. Le cinquième se passe en entier en 
Thrace j non pas tou|ours au même lieu , cepen* 
dant , non plus que dans les autres actes , oh 
quand la scène est en Thrace , elle est tantôt à 
la Cour de Cotys , tantôt dans un village , en 
pleine campagne » et quelquefois en d'auues 
lieux. 

£e Triomphé ^jimour , Pastorale , en cinq 
•ctet, en vers de dix syllabes» fut représentée « 
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Ja même année » au même Théâtre , et imp]i4 
née • en itfxtf , aycc les six Pièces précédentes et^ 
cet argument. 

« Atys et Céphée » jeunes Bergeis , teconns 
dans TArcadie pour les plus acomplis de leurs 
temps , égaux en perfections , et sans autre avan- 
tage l'un sur Tautre » si-non que Céphée est le 
plus mal partagé des biens de la fortune , dévie- 
nent corivauz en l'amour qu'ils portent à Qytie , 
fille de Phzdime , Bergère aussi chaste que belle, 
mats partisane de l'alcction de Céphée , auquel 
•on compétiteur oppose la volonté du père , U 
demandant et obtenant à feme. Clytic immuable 
de foy vers son cher Céphée , luy donc avis de 
l'enlever pour imc consomation de mariage clan- 
destin. Mais son secret ptévenu de certain Sa- 
tyre idolâtre de cette Nymphe , la £iit donec 
dans son embuscade ; de sotte qu'enlevée pac 
deux Satyres , celuy qui prêtoit escorte à Tamou* 
leux la ravit et cache en un désert , pendant que 
l'autre demeure prisonier de Céphée , acouru au 
•ecours de sa maistresse, qui , finalement > la re- 
coust de ce péril , et , selon la loy des Arcades , 
gui «djugeoit les Nymphes garanties du aauânge 



